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Par priuilcgedu Roy, donnés Engnflbertde Marnef, eft permis 
d’imprimer &;uendre les prefemliuresimitulésjDe la République des 
Turcs,&des meurs &loy de tous autres Muhamediques. ‘ Hiffoire 
& confédération de l’origine des Tartares, Perfiens, Arabes, Turcs 
&tous aultres irmaelites. Des Orieutales Hiltoires,ou eft expolée la 
condition,puiflance fiLreuenu de l'empire Turquefque. Le tout efcrit 
pa r Guillaume Poftel Cosmopolite. & defenfes a tous de non en ven¬ 
dre ni imprimer autres que ceus imprimés par 'ledit de Marnef, iuf- 
ques au temps de cinq ans,a compter du temps qu’ils feront parache- 
ués d'imprimer:foubs les peines contenues par lettres fur ce faittes, 
données a Efcoan,le fèptieme de Mars 1^47. Par le Roÿ,Maiftre Fran¬ 
çois de Connan,maiftre des requeftes de Flioftel prèfenf-fignées Co¬ 
cher. - 6c leeles du grandleel fur (Impie queue, 

AcTieuës d*l mprfmer le ? .Décembre i 55 ?. 



Au Roydauphin. 

BV S qui par leurfapïence ont gagné,entre les au- 
C très mortels authorité, peu moins que d/uine,nous 

ont laffé par efcrit, Syre, qu alors yrayement l'ef- 
tatde ce monde fera heureus, Quant il fera commandé ou par 
prince en y raye fapience fondé & excellent } ou qui defire &fait 
fon effort detant la pouuoir acquérir, que félon icelle puiffe fon 
peuple régir - Laquelle authorité, encore s que de Socrates nede 
Platon neuf eélé proférée,ejl tant conforme a la raifon, qu 'il faut 
neceffairement quelle fait tenue pour Diuine,@* non pour Hu¬ 
mainefeulement. D’autant que puis qu'il ejl du tout impofiible 
qu homme du monde,en chofe fi facile baffefoit elle , puijie au¬ 

cunement vfer de fapuiffance,sil na Sçauoir, ou Sapience 
Beneuolençe,ou affeéiion efgale a icelle : combien deuons nous 
penfer qu’il ejlplta impofible de régir yn peuple équitablement 
(quiefila chofe, comme la plus noble, aufiila plus difficile du 
mondeffans auoîr la Sapience, Sçauoirou Prudence, &• la Bene- 
uolence, non feulement efgalle, mais s’il ejloit pofible beaucoup 
fuperieure a telle Puiffance. Et tant ejl y raye ladite autho- 
rité,qu’il ejl impojiible que Dieu le créateur mefme, aye youlu 
créer,ouiufques icy gouuerner le monde, fi a faPuiffance infinie 
ilneujl eu Sapience infinie,& Beneuolence infinie pour indiuifible 
compagnie, en yne feule Tjfence ou nature Diuine. pjlant donc 
refolu que la Sapience yniuerfellement, en toutes les bonnes 
ordonées actions tant Diuines comme Humaines,ejl le moyen par 
lequel deuement gardé,toutes chofes vienent aperfe£îion:&' fans 
lequel moyen bien Q* deuement gardé,toutes chofesyonten ruinç 
confufion, il faut iugerque c ejl la chofe la plus Honnorable, 
P\aifante,Vtile & Neceffaire du monde, a q uelconque perfonne 
que ce[oit, <& principalemet ans Princes & gens qui pourautruy 
ont a. reffondre, d’auoîr ou de s’efforcer d’acquérir parfaitement 

Syre ? que yous ejlcsn’ay joubs 
depiïmogeniturc ou d'aîfneffe. 


cette f^piencef^oftif'autant^ donc, 
telle félicité, que par yojlré Droit 



dettes commander au peuple, & le plus antique & le plus obedient 
a fon Prince qui foit au monde :Ie,combie que fois fait de Gaulois, 
Cofmopolite, ayant cure & foing efgualement de tout le Monde, 
ne me penfepouuoir faire chofeplus aggreable a Dieu,ne pim mile 
ou proji table a nam,comme futur Empereur de mon pats,que d'ay- 
deren toutes lesfortesque ie pourray,avom rendre facile lafapi- 
ence ,de la connoiffance &*vrayvfâge de laquelle 'Vous auésne- 
cejfairemtnt affaire,pour le gouuemement a vous defîiné. Com¬ 
bien donc que le Trefchrèjlien Roy Henry II. vojlre pere, pour fe 
monjherVrayement plmparVray amour &parejfrir (s'ilfettjl 
pofiblc-)voSlrepere que félon l'ordre ou condition du corps am bos 
&mauuttis commune, vom aye en la ckoifte& eflitc de Mon- 
fleur voftre injlituteur M.Pierre Danés,monJbré qu'il vous défi 
re eftrè le plus excellent en fapience,qui oncques fut au monde: 
car il 'vous a recommandé au plus excellent homme, foit en vertu, 
fc4t en fçauoir, qu’il aye peu trouuer en fonftecle, autrement de 
gents feulement lettrés trop abondant.Tellemet que h RoyHenrjt 
vojlre pere,Vous a plus donné en Daneftm, qtte iadis rie fjlphihp- 
pe Macedori en jitiflote afon fl^ ^fl exanàre-.neantmoins pource 
que ledit Daneftus mien précepteur & amy, vous peut de toute 
la fapience des chofes par le pajfé efcrites,foient am autheurs 
Grecs, foient am autheurs Latins contenues , & foient ans 
vulgaires langues comprife s fujfif arriment enfeigrier , &• parce 
que l’expérience des chofes prefentes fouuerit ayde ou efthrutptus, 
que ne fait des anciennes pour autant que les Princes nepeit- 

Ment ainft queperfomespriuées aller Voir en diuers régnés ladtt 
te expérience,&*vraye maiflreffe des chofes certaines a eus plus 
qU'anul autre neceffaires,i'ay réduit cet eftat du Prince Turc, 
&de fa Court, Empire çJt* Reuenu, en la plus grande breweré, 
facilité, fimplicité de parler & d’éfcrire que i'ay peu ra celle 1 
fin-que par cette expérience de ihiftoire Orientale (parntoy con- 
ftderée au long,& fouuent auant que l'auoir efcritte) vom re- 
ceucs les fruiEls de fapience qui s’enfuyuent : Premièrement ajfin 
que vous receués en ma diligence le tefmoignage d'vnde vos tref- 
htUHbksferUiteitrs,autàntp‘reJf ayons feruirj&voir vnefoisdri 



Diuin honneur général protecteur dé tout ce monde ^Seigneur, 

autant que iamais en tout le mode bien affeéiioné a fon Prince fut 
fer uiteur, fans excepter Zopyrus Perften. Secondement a celle fin 
que -voyant l'hifloire, & l'image du plus grand eftat & Prince de 
l Orient,puifsés,ou en blafmam & fuyant fies Vices, o u en louït et 
imitant fies vertus (car les chofies noauett.es, <& qui font encor en 
eftre,mottuét plus que lespaf reri) vous rendre sfit digne & parfait, 
que vrayement vous fioyés iugé trefdigne de poffeder les biens, 
pais & efiats defiquels,ou par plus grand vice,ou par moindre ver- 
tu non feulement les Turcs, mais tous le Princes de ce monde, fie 
rendent indignespôffeffeurs. La tierce cattfie ejl } affin que vous de - 
uement, parle menu informé ,puifliès non feulement comme 
Trefichreflien Prince , mais comme priuè (y* particulier Capital 
ne ou Souldart, tirer & faire vtilité des chofies de voflre plus 
grand ennemy,quant a la religion,& de tout ce que corgnûtftrés 
vtile auec voflre authorité rendre vosfiubgets bien affecti¬ 

onnés capables, Vrayeft que la première caufie, quieflde l'hon¬ 
neur & amour Diuin du voflre,«fila principale auec la quar¬ 
te , laquelle a cette heure diraypcombien que bienaplain l'aye tou¬ 
chée en la caufie de la première partie 3 ou confédération de cette 
hifloire. il me fiemble que ce ne peut eftre fans! diuin motifs 
que Madame Margarite de bonne mémoire Roync de Nauarre 
voflre tante, ayant efilé ça bas fiubget plus digne du Ciel que de la 
Terre, & eflrit plus haut quecettuy des humains, quelque au¬ 

tre bon Eficriuain François en diuers lieus d'vn me fine accord vous 
ayent accommodé a voflre Natiuitéles Vers de la Sybitte, eficri- 
uant le Siecle doré,iadts par Virgile des liures Sybillins tournés, 
defirant ledit eage ou Siecle doré venir par vous en fion eftre, 
parce qu 'il me f rmble que c'efl le Diuin eflrit qui les a meus a chan¬ 
ter cecy de vousfepenfie que vous(envous ou en noflredignité de 
primogeniture, cela efl certain) fierés ceftuylà, auquel vrayement 
citant donnée la raifionnable & éternelle viéloire des cœurs 3 
fiera de bef oing mettre enuers tous les peuples du monde les armes 
de ray fion de force en auant, contre les rebelles a icelle raifion. 

Pour autant donc qu’on ne peut,venant a l’effet de la concorde du 

0 



monde(pour la paix vniuerfelle,duquel iem: nomme CofmopoUte , 
defirant le voir accordé,fous la Couronne de Francefaucunement 
parler par raifonauec Vennemy, fans connoiflre tout fon ejtat 
comme luy,0que la plus grande puijfance foit en Religion,foit en 
firmes, qui oncfut, eft l’ifmaehque ,0 qu'entre les ifmaehtes 
c efl la Turque [que , le vous en donne ici la congnoijfance. .Ayant- 
donc donné au f cond de la concorde du monde ( ainfi comme au 
premier & au tiers ) les moyens comment par raifon Naturelle, 
nous montrerons ejlrefaus ce efl.qui contraire a la Religion Chre- 
ftienne, 0 principalement l'Alcoran ou loy ifmaeltque, ce qui 
appartient au Mcigifirar ftcré 0 facultés Trefchreftiennes plus 
qu’au s autres,& demonflré ans raij ons de la Monarchie cornent 
le droit d’icelle Monarchie appartient aus Roy s par les peuples 
Gauloys eflem.ee qui eflpour informer le Roy,Noblefle 0 Iuflt- 
ce,il ne me refle chofeplus a propos que de vous monflrer par exa - 
{le deferiptian, qu elles forces a vojlre plus apparent ennemy, affin- 
que les congnoiffant, vous préparés a les débiliter- C'efl donc ici le 
fommaire de via rej olution-Eflant de neceflité que toutes opinios 
contraires a.l'et cruelle vérité de l’Evangile,foient avec la raifon 
deüruittes ,0 que.laditte vérité eternelle foit rec"üe par tout le 
monde : affin que Dieu 0s celluy qu il a envoyé IEsVS CHRIST 
foit non feulement creu, mats avec raîfonamneu. E f efl necef- 
fayre.que.lc Prince du peuple quia le premier 0 feul droit ala 
Monarchie y foit cefluy là qui aydé de toute puijfance , fapience, 
0 beneuolence humaine,procure en tout le monde que cette.vert* 
téfoit recette,0 principalement entre ceus qui plus Vont ignorée, 
ou. impugnée. Autrement i ornais ny aura paix au monde ,pour la « 
quelle toutesfçis.y mettre foubs l'aifné d'icelluy., Dieu créa fout 
ledit,Mende. Affin donc de rendre vrayement heureus 0 yo- 
flre peuple Fran çoys\0 apres luy tout le monde,Syre,efforce s vous 
devons enrichir defapience , 0 principalement de celle qui efl 
par l hifloireacquife ( car Vhiflfiire efl le miroir .de la vie humai - 
ne)acelle fin que comme foubs la Couronne de Francey a droit de 
pftiffiance a toutes celles duytfledu monde fluperfeurefly ayeauf- 
Jî Sapience 0 Rontéa tflepuijfitnçe efgalc.Parladitte S api en- 



ce ff esta connoiffance de 'volt&fournir comment v- 

ne Barbarie de vraypouudir^auoir, & bon -vouloir défliruée,* 
fubiugué quafi tout le monde,& principalement la force Turque/ 
que,a conque fié depuis deuscens ansfeulem ent, le grand pais qu¬ 
elle tient } g*rdant Sobriété, Patience, & Obedience, oupour dire 
■en vn mot Difciplme militaire. Ne fera il donques plus facile ans 
Trefçhrejliens d’icelle fubiaguer,auec les mefmes armes peu a.peu 
en là Qaute reflituees,ayant auec droit & rai/onpouuoir/çauoir 
&*Vouloir trefparfait ? Scelle fn qu’en voüreeage foit planté le 
defirde paruenir atelleentreprife, ou fous la Royale maieflédu 
Roy voürepere,ou de vmmuefmes. le •vous ay voulu dedier ce 
prefent efcrit,lequel combien quilfoit fimplementcom^ofé/i vous 
l ejlimes autant que ie defire Vous faire féru ice que i aygrand 

deftr de voir l'honneur diuin pur vous au monde réparé, ie fuis' 

feurquepourtrefcberl’accepteresde 

Voslre treshumblefuget 
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Enguilbertcic Mamef Imprimeur air Ledeur 

Salut 

I E t'ay bien voulu aduertir (ami Leâeur) qu’il J * quelque temps 
qiie Maiftre Guillaume Poftel m’enuoya vn difeours De l'origine, 
ldySccouflumedes Tartares,Perfiens,Arabes, & Turcs, auec l’hi, 
fioire des chofes quife font paiTées entr’eus en paix & guerre; &a 
diuifé fon œuure en trois parties. La première defquelies il la dediéeau 
Roy Trefchreftien,qui lors eftoit Roy Dauphin,& filsayfné de feu de 
trefexcellente mémoire le Trefchreftien Roy Henry» Et la tierce 
partie il la dediée a Monfeigneur le Cardinal Lorraine,comme celuy 
qui eftle M ecenas & principal fauteur des gens de feauoir, qui s'eftu- 
dient d’illuftrer, & ennoblir noftreF rance parleurs amures. Or de. 
puis,ou pource qu’il n’auoit tel fuccés de fes labeurs qu’il defiroit,ou 
pour quelque autre occafion, il s’eflt retiré en telle part dont ié n'a y 
peuauoir nouuelle deluy, me laiflant neantmoins auparauant fon 
partement,ce prefent liure, qui contient le fruit de tant de trauaus& 
& peines,de tant de uoyages,fi grands & loingtafns, & grandes def. 
penfes qu’il a faittes pour paruenira la connotflancedes chofes qui y 
font comprifes. Et pource qu'il a laifie la fécondé partie fans pairrain, 
ie me fuis aduifé de te la dedier, & te prie la receuoir en bonne pari, 
&fauoriferle prefent, comme ie défire employer mon efprit, peine, 
trauail,& defpenfe,pourte faire uoir chofe qui t’apporte plainr, & 
dont tu puifle tirer profit & contentement. 



De la Republicque des 

tvrcsî etia 1 ov i/occasion 
s*ojfrera, des meurs et Loj de tous <&\du- 
humedifies en bref. 


o v r tant que je voy quelques vnsjaâ- 
P uoir traitté cet argument, il me fêmblc- 
roit fuperflu efcriuant, ne pouuoir autre 
chofe faire que les imiter: pource que tous ceus qui 
ont eferit, parlent feulement, Sc leplufîbuuentpar 
liuresou incongnus, ou aus aduerfaires reprouués, 
de chofes odieu£ès,& de vices, fans aucune mémoire 
de vertu : ce qui en nul peuple vniuerfellcment, tant 
Barbare foitil, ne peut eftre, Parquoy il faut que le 
do&e efcriuain,en lenncmy,auec les vices eferiue au 
moins quelque vertu ou ion image, affm d’exciter 
tous mortels a prendre quelque fruiâ: d’imitation: 
aus ja, vertueus, de perfeuèrer en vertu, jufques aus 
mefehants approuuée: aus vicieus donner cueur 
pour le moins de les enfuïuir en vertu. Poureuiter 
donc blaime, veus iceus furmontant, fi je puis en 
quelque endroit,apres bonne ôcdiligente inquifirion 
non feulement de vices 5 parler:maisgeneralemëtles 
vices ôevertus attaindre,pourdeusraifons,quia mon 
jugement en tous bons traitteurs de cette & telle 
matière, fe doiuent requérir. La premièreeft, affm 
que les aduerfaires cognoiifent noiire équité d’ef* 
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crire>& que nous ne pre rions les choies comme j«- 
ges a icft 's,mais ala verite/ans rien difsimuler : 8e 
ai ilî aïant de nous l’alfeurance, parle moyen dinte^ 
grité(car agrind’ pene parties fufpeçonnees fans 
nioien deconrue vérité,font jamais bon accord) 
nous jugent, eftre dignes d’auor îe pareil d eus, en 
référant de nous 8e noz. meurs (dcrcjuelles entreus 
ne jugent autrement que nous fuifons d eus) lamef- 
me vérité qu’ils cônoiftront enuers nous auoir lieu. 
L’autre caulé,eft aflfm que toutes perfonnes auecla 
dcle&ation connue en l’hifto r*> qui eft là vérité Se 
congnoiftance,trouuent,comme: delfus ay dit,Se ter¬ 
reur de vices,Se perléuerace,auec imitation de vertu. 
I’efcriray donc premier du mariage,communément 
.obférué entre tous Muhamediftes: pourtant que ce 
fera l’occalio de parler de la principale partie de cette 
vie,Se aufsi poqrce qu’il eft commancement a l’en- 
fant:duquel pour le paindre jufque a la mort,efcriray 
enfuiuant la plus comuneSe des riches vfitée nour¬ 
riture ^car par routle monde cela eft vrai,Po v vre- 
te'et Nécessiteront se VR.s,dontl une ne 
lautre n’aloy. Apres ces particulières deferiptions, 
nous dirons des choies publiques : Sè pour Iep\:ê" 
miel* parlerons de la loy,8e des ceremonies,Se aut res 
choies qu’ils ont entre Dieu Se les hommes. Puis 
s’enfuïurale droit des hommes auec les hommes d’- 
vne diuerlé Se mefineloy,afçauoir de Iuftice. Eten 
apres l’origine tant des Turcs que d’autres de cette 
loy, fuyuantla maifon du Prince, a fçauoir comme 
il eft traitté chés luy,8c a quoy il paflè fon temps,en 
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temps de Paix. Apres s cnfiiyurtla Guerre & lcse£ 
tats, & gouuernement du Roiaume* Au dernier lieu 
parlerons du grand pais qu’auiourd’huy tient cette 
loy,principalement ce qu’en ale Turc. Mais deuant 
que rien commancer, je veus prier & fupplier a tout 
le&eurqui lira ce prefentliure,qu’il y vienne nud de 
toutes affeâ:ions,faignant comme vnhomme neu¬ 
tre, de ne congnoiftre perforine des deus parties, en 
propofant a luy mefrne ce cas : a fçauoir s’il fèroit e- 
quitablede croire a quelque eftranger,comme cela 
foit certain Ôc vulgaire qu’aucuns mefmes des Chre 
ftiens,viuentcommunément aufsi mal,comme ils 
ont bonne Ôcparfaitte loy,raportant auoireftémal 
traitté d’aucuns de quelque CGntrée,qu’vniuer{élé¬ 
ment tousfurfènt tels entel pais. Il melèmbîequ’il 
feroit fort inique luge, qui ainfi condamneroit le 
jtoutpourpartie : voiant encor’ communément en ce 
monde, que la pire eft la plus grande, plus forte & 
plus commune, & que le mal eft de fi tre{près joint, 
& quafi encoüplé auec le bien,qu’a grand peine,fans 
grande prerogatiue du fouuerain bien, les plu s par¬ 
faits, par naturelle & bonne inftru&ion, aide'e de pa¬ 
reille inclinatiomen peuuentcongnoiftrela jufte dif¬ 
férence^ apres auoirpenfé aucjjt cas, alors life juf- 
ques a la fin, auant qu’aifoir aucun jugement,lequel 
je ne doubte receuoir d’vn chacü équitable Le&eur. 

a ij 



Qui fe peut ma 
trier. 
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c De la mode et cerimonies que les Turcs ,et au - 
très çïMuhamediJtes, <vfent à fe marier : et 
quife peut marier entfeus. 

l n’ya nul entr’eus qui foit exclus, s’il ne 
I veut, de fe marier & pouuoir efpoufèr vnc 
femme,telle qu’il luy piaift,foit Preftre,clerc, 
ou autre:finon que communément les nommés Re- 
ligieusou Fous en font exempts: non par aucune 
contrainte,mais volontairement: que s’il leur en ve- 
noit volonté comme aus autres, il n’efta perfon- 
nedeffendu : car il n’y a point là de lien aus chofes 
que nature donne & ofte feule. Refte que quant 
quelquün change ainft eflat,ilen eft moins prifé pat 
le populaire, qui aime autant les chofès extérieures 
comme cil de deça.Mais pourcc que du nombre des. 
femmes il y en a groffe difference>non entr’eus, car 
parlaloy il eft arbitraire,mais entre.les efcriuains de 
deça:pour m ôftrer 1a vérité Ôc ofter d’erreur ceus qui 
fontenfauffe opiniôjpremicremétje diray :1a pluf 
part des efcriuains dit que les populaires & riches 
peuuent efpoufèr ou auoir douze Femmes^ tant d 1 
efclaues ou captiues qu’ils veulentou peuuët. entrc~ 
tenir 5c nourrir ; & les Princes,des Femmes feptate: 
des Serues tant qu’ils veulent:les autres, quatre ou 
fix Femmesîce qui eft en partiefaus,pource que tous, 
efcriue t nombre certain,pour incertain. Quant eft du 
nombre de douze,ils l’ont prins d’un lieu mal enten- 
Lînredci tri- duau liure des Traditions, là ou .il ne dit pas qu’un 
Mon* homme affés cmpcfçhé d’une, prenne douze Fem¬ 
mes, 
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mes:mais pour defprifer les Femmes dit 5 que la dou- 
lame ne vaut pas vn feul homme : ce qui rend mer- SogWon<îei 
ueillcufementfugetteslefdittes Femmes. Quanteft Tur g Uler 
au nombre des EidauesÔc Femmes, Muhamed dit 
enl’Alcoran, qu on en achette& prenne tant qu’on 
veut &peut nourrir,& quec’eft lapoflefsiôderhom 
me achette'e dé Ton argent,6c qu’il en peut faire a fon 
plaifir.Dcs autres nombres,commedequatre,fix,dix 
feloncequechafcunena vu a quelqu’un, ou ouï dire 
en quelquelieu,il en a efcrit nombre particulier pour 
general:Cela eft vray qu’il y en a tel } lêlonlepouuoir, 
qui peut auoir elpoufe en diuers lieus plufieurs fem¬ 
mes,ou fansefpouicr en tæntdiuerfesen diuers lieus: 
principalement fie eft quelque marchant,qui ait traf¬ 
ique en diuers pars, ou quelque Capitaine abfènt: 
mais routesfois celaeftleplus commun 6c general, 
quechafcun en ait vne feulementefpoufée en vn lieu. 

Et pourcc qu’il eft defFendu enleur loy, de toucher a F<mnie groflè. 
Femme qui eft grofle, depuis qu’on s’en apperçoit, 
julque a tant qu’elle foit deliurée, de peur qu’elle ne 
print double charge,6c greuaft naturel eft permis IV- 
fâgedesdiuerfes Elclaues, foit qu’elles foient auecla 
Femme,ou a part.Mais qui autrement,au feeu des pa- 
rens de la première efpoufée, leroit connu enauoif 
publiquemëtenvne mefme maifon,ne luy feroit per¬ 
mis: ou pour le moins fèroit repute' parlesparens de 
fa première, tel qu’en France les mauuais Ôc adulté¬ 
rés Maris. Les Princes & fort riches gens, qui ont 
r.iifon pour leur plaifir, pour l’accompagnement du 
feigneur qui leur rend tout homme fuget, ne font 
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foubmis a cette loy,de diuerslieus.Dont les aucuns, 
a la mefure de leur argent,achettent &c donnent Fem¬ 
mes à leur plaifir,car ils n’ont parensdeparleur Fem 
me,qui leurpeull ou ofaftcontredire;pource quelef- 
dittes Femmes font ou de plus pauures maiions que 
luy, ou par dons, oupar menaces , ou beauté iîcn- 
©esfemmes neS} ou S u *^ es ac berte, dont de la multitudejencor' 
des Prince*, quelle foie enfemble, reproche ne luy peut venir. Les 

Princes ou gouuern^urs de Court ou de pais, en ont 
quarante, cinquante, autant du plus que du moins, 
toutes en vn enclos comme vn monaftere,chafcune a 
Eunuques, f a p ar t & chambres gardées par E unuques ou Garde-* 

couches^fi bien hors des dangers de malfaire, qu’il ne 
les faut de rien douter, Icéus gardent fur la vie qu’il 
n’y ait homme du monde qui y voife, ou les regarde 
feulement, fors le feigneur a qui elles font. Le Prince 
Turc en a en diuers Parcs ou Serrails grandes multi- 
De* femmes tudes,& principalement en vn Serrai! de Confiant! - 
du Turc. nople, qui eft au meilleu de la ville,là ou a mon partir 

y en auoit plus de trois cens, & ne demeure guère ce 
nombre en equalité, qu'il ne croiffe ou diminue. 
CroifTepour les continuelles guerres qu’ils ont, là ou 
toutes les plus belles dames du monde font portées 
au Prince pour prefènt : de la condition defquelles je 

diray apres, quâtjeparleray de la nourriture tant des 

Enfans que d’Efclaucs;Et diminuer, pource que de¬ 
puis que le Prince fans en auoir eu enfant les a con¬ 
nues, & qu’elles ont afles aprinsde broderie, & au¬ 
tres ouuragcs dignes dvne Princefle ou grand dame* 
$n les donne en mariage a Efclaues du Prince,quant 
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on le met en dignité &c gouuerneurs de quelque pais 
ou frontière. DesEfclaUes Chreftiennes (car Turcs 
ne Perles ne fe vendent point l’vn l'autre, comme 
font les Mores) vous en trouués là a vendre comme 
dçs moutons au marché,tous les jours:ôdes anciens 
Turcs de la Natolie lesfouîoient acheter le temps 
pafTé,non feulement pour les conuertir à leur LoyÔC 
en v fer,mais pour les marier auec Efclaues, pour leur 
feruir de prolétaires afairedesenfanspourleurpatrÔ. 
Mais au jourd’huy, pourtant qu'ils n’ont que trop de 
peuple,il ne les marient plus Gnon auec foy,& quant 
elles font regniées. Voila delà multitude arbitraire 
desfemmes:combie qu’en vn lieu enl’Alcoranil dit, 
D’enauoir trois ou quatre qu’ileftbon, qui plus n’en 
veut.Maintenant il faut parler de la mode d’efpoufer. 

Donc vn jeune homme, ou autre de quelque aage 
foit cônu par les mefmes moiens qu’on vie iei.’com- 
me par voifinéjparentéjrichefTejVertu, bruit ou endi- 
éfcé,s’il eft de loing,&: autres telles occafionsa ceacou 
ftumées, non de moindre aage que de x x ou x x v 
ans, (les riches &c ceus quifont de la maifon d’Otto- 
man ne font fubiets a telles lois) apres auoir parléa- 
uec les parents d’elle,ou de par les Gens,ou de par les 
autres.va voirvne fois la fille ou femme donteft que- 
ftion, ôe regarder s’elleeft belle, forte, feine : comme 
ils font en Italie,principallemët aus nobles dames de 
Venizercar & en Italie & en Turquie, quant a garder 
•&C regardcrles femmes &c jeunesfilles, ont vnemef- 
me coultumc^qui ne me fembîetropmauuaife.C eft 
que communément elles ne parlent librement, ou 


Efclaues c lire- 
ftiennes. 


En quelle ma 
niere fe voyC 
ceus qui fe ma. 
rient. 


Cômeils gar¬ 
dent filles Sc 
femmes enîra- 
He & Turquie, 
ans g renies 
maifons. 
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conuerfent auec autre homme que leur Pere, Frere, 
ou proche parent, de uant qu’a leur Mari,ou cilquiles 
demande:& en leur jeunclfe vont peu ou point al E- 
glifè qu’on puilTe voir,finon aus hautes feftes,8c ce la 
face voilée , principalement fi elles font de quelque 
maifond’e ftat&mediocre:car extremes choleslèm- 
blenta vertu répugnâtes.Ledit perfonnage aiant veu 
celle qu’on luy prefente,ou qu’il demandepour parti, 
fi elle lui plaift,il conuient auec les parens de ce qu’il 
lui veut bailler: & faut qu’il luy afsigne douaire, ou 
qu’il promette,s’il eft perlonne paiable : par telle con¬ 
dition que s’il auient qu’elle,par quelque malle verfa- 
tionfoit repudiée> elle le fera fans luy bailler aucun' 
douaire,autre que ce qu’elle auoit apporté de fa mai- 
fon.Mais fi par faute de luy elle le départ,il fera con¬ 
traint luy bailler le promis douaire, & les biens ap- 
portés,finoiiqu’encommunvlàgefulTentdefpendus 
ou qu’autrement par contrat en fuft ordonné. Mais , 
le répudier enferme mariage, n’eft aucunement per¬ 
mis,fans connoiftance du luge,ou Cadi. ou Soubaci. 

I’ay defliis dit,en ferme mariage*quel eft celuy qui 
s’obferue pour le plus cô mun,& par l’intention com¬ 
mune deleurvlàge,ala différence, d’vn autre qui eft 
mariage fait a plaifir ou conditionnes 8c ne s’appelle 
pas communément mariage, mais kjebin ou douaire* 
duquel la codition efttelleiQue celuy qui eft pour le 
pluflouuent eftranger, 8c durant qu’il eft en eftrange 
pais,ou qu’illuy plaift, fait vne padion auec quelque 
dame qui ne peut eftre que femme de parti. Qdil 
luy donnera toutes les fois qu’il la voudra luilTerjtat* 
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ou tant: comme quatre mille, cinq mille, fept, huit, 
deuscents afpres.autantduplus que du moins:chacü Afpce vàutx.4 
afprevaut cnuironvn carolus, mille alpres xx du¬ 
cats, &c. Et ce pendant qu’il vfora d’elle, l'entretien- 
dra a'fesdefpens.Elleneforaenrien tenue a luy,fors 
a l’vfage du corps. Selle luy fait quelque prefent de 
linge ou broderie,il le faut recompenfor au double. 

Elle baille l’vfage de fa maifon, ou d’vne neutre :8c 
quanti! plaift au concubinaire,ils’en deifait:8c quit¬ 
te comme deuant.S’il y a enfans,il les nourrift. Cette 
manierede lailfer ne s’appelle pas repudier,car cen’efo 
pas mariage,mais kelin. De cette forte de marier v- 
fent tous mefchans eftrâgers,verfants aueclesTujcs 
auec fophifterie 3 carles luges Cadis ouSoubacis,ont 
prohibition de ne permettre ledit kebin principale¬ 
ment entre ChreftieiiSjfinon en forme 8c auec for¬ 
ment ou facrement de. mariage:Sc les font ainfi jurer: 

Toy vntef tu promets fur la foy de Dieu,8c ta loy, 
prendre telle polir femme ôcefpoufo, folon que ton 
Dieu,ta loy 8c couftume te commande, 8c luy faire 
autant de douaire.aïant refpondu ouï: il fait le mefmc 
jurer ala dame.ôc puis la foy durera tant qu’elîepour- 
ra. Ceux quiontpeur de faire ce forment, lequel je ne 
doute obliger a perpétuité,le font faire a quelques fauf 
faites, qui ont emprunté leurs noms : mais tout ré- 
uient a vng.Cela fait faire vn ft atut que Jes Cadis par 
delà ont en aufsi Bonne pr* ticque, comme les mau- 
uais Promoteurs,8c Officiaus de deçà ont aus cham¬ 
brières des pre(lres;ôc eft qu’il eft prohibé à quelcon¬ 
que homme de ne tenir femme, ou hanter autre qu’- 
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elpoufée& lienne,car les adultérés entre Turcs,les 
ukere!^ * *" p unifient de cent coups de ballon, outre d’amande & 
peine: & qui eft prins Chreftien auec ChreftienneJ 
La peine de il ett mené ches le Cadi: ou fila nuit eft encore Ion- 


a C üec eft i ie hrefti- g ue > clt bout e p ar l es gens du guet, qui prennent gar¬ 
enne hors nia- de a tels affaires, en prifonauec la commere, potu 
mge. y attendre le jour. Venu au luge, s’il ne veutpayq 

bonne&: groffe Tomme, on le monte furvnafneare- 


t-a peine de 
Turc & Chré¬ 
tienne vfans 
enfembje. 


culons, tenant la queue en lieu de bride &c lu y affu¬ 
blent on vne trippe toute foireufe fur la telle, & bien 
barboilléle vifage,en compagnie de laditte,traitteede 
mefmesjfont menés parla ville,auecleBourreau 3 (jbi 
l^s recômande aus petis enfans qui leur gettent boue 
& ordures au vilàge: puis ontdetfenfe de plus ne fe 
trquuer enfemble, fur peine de deus cens coups à 
ballon, ou prifon perpétuelle, linon que quelque ap¬ 
pointeraient debourfèy donne ordre. Mais Chre¬ 
ftien auec Turque, ou Turc auec Chreftienne,font 
ainji punis, que le Turc ou Turque lont fait mouif, 
tk le Chreftien ou Chreftienne, eft contraint Te faire 


Muhamedique ou de mourir: ainfi font les modesde 


prendrediuerfes Femmes, &: telle encft l’occafion. 


Retournons maintenant a noftre homme,qui eft allé 
vifiter vne fille ou femmejaquelle fi elle ne luy plaill) 
jam iis plus 11 e la voit, linon le vilage couuert, quant 
mariée a vn autre, ira par ville, comme au baingôu 
tes meurs des eftuues. Et certes reciter la mondicité, la limpîicité& 
femmes 1 ur- honnefteté qui apparoift aufdittes dames de delà, m( 
ques ‘ fembleroit fort odieus a faire ouïra beaucoup de da¬ 

mes Chreftienncs, j c parle principalement des Tür* 
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ques 8e Perfiennes : car les Mores,8e blanches 8e noi¬ 
res,font beaucoup plus fales. L’ayant accordée, fera 
délibéré du jour delà luy mener,ce qui ce fait par vn. 
compere eileu qu’ils nomment Sagdin,qui citant a- 
my du fiancé, baillé l’anneau, dcliure les frais comv- 
mis hors le banquet, 8e ce par amitié, obligé ou con- 
uenance:8een fommeilala charge du fait comme 
perfonne neutre, jufques a ce qu’il l’ait rendue dan$ 
Larda,qui eft la chambre fetrette du marié. Et Icrs 
félon la dignité,amitié 8e parentage, fera accôpagnée. 
Les PrincelTeSjOu mariées a gouuerneurs de quelque 
pais,car autrement n’y a noblefle de race horsles pa- 
rens des Princes,principalemet fous le Turc,Ti a bien 
chés les Tartares, Perfes, 8e Rois Mores,lors a iccus 
foierit de rarç vertu ou homme nobles, lont menées 
leurfdittesfiancées,auec lelquelles toutesfois on peut 
coucher comme a Venize,auant qu’aller a l’eglife, 
auec quelque belle haquenée,toutes couuertesdequel 
que beau ciel de drap d’or,d’argent, foye, ou.au rre ef- 
toffe, lèlon la dignité 6c maifon : lequel ciel eft porté, 
par quatre Eunuques ou Gardçcouches aus quatre 
coings, quitoufiours l’aceompagnét:8e font auec elle 
Wparens tant d’vnepart que d’autre bien montés, le 
mieus qu’il leur eft pofsible, félon l’eftatSe nombre a 
l’auenant. Si c’eft qu’on ne bouge d’vne ville, il fuffira 
cftre menée parladitte ville auec laditte compagnée, 
a force tabourins, cimballes ou bafsinets 8e haubois, 
flûtes Se luts dous a leur mode:mais allés pour rom¬ 
pre la telle 8e les oreilles aus plus grosbouuiers de 
France. Quelquefois encor’pour plus grandemagni- 


ia tno<îe<îe 
conuoier lef- 
pofée. 
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ficence lèrâ menée a l’cntour de la ville, a compagnée 
empruntée, s’il n y a alfés de parens & amis.- S il la 
faut mener loinjcomme les femmes desrichestk fei- . 
gneurs,onluyfait la mefme compagnéepar chemin, 
a la proportion de la dignité. Leplulfouuent eft aufsi 
accompagnée de cheuaus,chameaus,chariots,JEfcla* 
ues qui portentle douaire ou bagues d icelle, comme 
draps d’or/apilferiesylits, linges, broderies, vailfeles 
d’argent,de pourcelaine,fèlon reftatilaquellecouftu- 
me toutefoiseftplus communeaus Mores&i Barba¬ 
res qu’aus Perfes,Turcs, &c T ar tares, & ce us qui ici 
Bïffèreace en- ]’j foq^orter,font cômunement populaires &: mar- 
Mores T chans : car la richeflfe, en vn grant homme, apparoift 
porter 4ouaî- allés pourl’habit&compagnéeXcftlittesbagues qu’- 
K elle porte, font communément achetées des deniers 

du douaire que le mari aura donné Sc baillé deuant 
querauoir:carenceliilsfontcontrairesanous,qu’on 
nous donne en mariage,& il faut donner par delà: en 
quoy faifant on a quelque auantage,caron s’en peut 
delfaire quant on veut,auec petite occafion, ce qti’on 
ije peut icy. Quelques vnes pour auoir plus beau 
ménage ou bagues mettent du leur auecle douaire, 
cequinelèpeut repeter: &r quant les bagues d’elles 
en Turquie fe portent, cela eft quelque temps de¬ 
uant ou apres, auec quelque pompe. Mais pource 
que j’ay parlé de l’habit, il eft bon vniuerfèllement 
en dire quelque chofe. Les habits généralement 
MuhaSftes* tant d’hommes que femmes aus Perles, Tartanes 
en general. & Turcs, ainfi comme aufsi a tous Chrcftiens du 
Nord, font tous faits comme le corps : fi bien qu’- 
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aus daines bien formées le voit la forme des mam- 
melles,8c des autres parties du corps,auec tous leurs 
mouuemens. Le drap commun de veftireft brocat 
d’or,d’«rgent,fatin, damas ou autre e/pecedefoye, 
félon la richefle, ou bourgoifie, caries pauures font 
aufsimal qu’ici aus villages. Elles ont les cheueus Qsant aaiisu 
rongriés a feneftre, ou en quadrure côme les homes meî * 
de deçà, 8c les ontcômunement noirs 8c les fourcils, 

8c qui ne les a noirs,les taintde noir, 8c joint lefdits 
fourcils l’un auec l’autre. Elles le paignétle bout des 
doigts & les orteils d une couleur rouge, qu’ils appel¬ 
lent ena qui fe fait par alkemie de plomb bruflé, qui a 
grade peine s’en va:aufsi en teignent les mefmes par¬ 
ties, auec les cheueus aus péris enfàns : 8c outre la 
queue & crains descheuaus blancs. La longueur de 
l’habit tant a l’hôme qu’a la femme,eft julques a ter¬ 
re,iàns nuis plis.L’accouftrement de tefte aus Turc- 
ques eft apres vng couurechefhé a l’ctour delà teft c, 
vng petit bonnet d’une lame d’or ou d’argent, ou de 
quelque foie meflée d’or ou d’argentdequel eft hault 
de demi pied, 8c fe met fur le deuant de la tefte, fans 
entrerdedâs,car il eft trop petit, 8c fèrt d’attacher vn 
autre couurechef ou macramas qui leur pend de cha¬ 
cun cofté de la tçfte, garni de fine broderie, 8c aufsi 
pour attacher vne picce de fine farge noire ou d’efta- 
mine,faite de foie noire de cheual, qui leur couure le 
vifige,. ycus 8c tout par ou ellespeuuent voir fans e- 
ftre vües. Toutes communément allans parla ville 
font veftues d’un beau linge blanc, par fur tous leurs 
habillemens, quil les rendfifemblables, quequant 
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elles font en vne bande, le plus fin ne fçauroit con- 
noiftre la fienne. Femmes 8c Hommes portent de 
petits brodequins appuiant fur le deuât 8c ferrés par 
deffous. Pour habit de deffous elles portent toutes 
braquefTcs_, là ou qui veut chercher quelque çhofè, il 
faut quelles deftache, 8c principallementle Mari au 
premier jour,&ofte tous les abillemens d’icelles. Les 
chemifes de cottô,ou de taffetas de toutes couleurs, 
qui fè nettoient comme linge, auec fauon. A la refte 
nettésjlauées 8c perfuméesqu’il n’i mâque rien;tout 
ceci s entend desriches 8c bourgoifes fèulement.Les 
Tartarefques n’ont aucune différence des Turques, 
fors a l’habit de tefte^qui va en agu amont a la mode 
d’vne chauffe ahippocras,vn peu plus haut 8c plus a r 
gu,le tout lié de quelque foye ou fin Iinge>felon la ri- 
cheffe^uafi al antique Polefque,ou a l’ancienne mo, 
de. Des Perfîennes,vne part va a la TartareffeJ’autre 
a la Turquefque 8c Morefque.Ie ne veus point ici re¬ 
citer la braueté.des Perottes ou Chreftieneshabitant 
par delà, car il me faudrait vne Roy ne ancienne pour 
comparaifon,encores des faintures 8c couronnes de 
perles,& de pierrerie,& d’abondance de velours 8c fa- 
tin cramoifi en robes, feraient elles facillement fur- 
montées: ainfi comme de fard, duquel les Turques 
n’vfènt point communément, pource qu’il ne ferait 
permis k monftrer aautre qu’afon mari.Ie m’esbahi 
comme le Turc leur fouffre, qu’vn pauure hom¬ 
me d’eftrangeloy, qui aura mille francs en mariage* 
fera contraint en bailler huit ou neuf cens a portera; 
fa femme. Or retournons a la mariée. 
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Ellcaiant çfté àus eftuuesôe s’eftre nettoyée a- 
ucc p:ilothre,pour ofter.le poil,ellc vient ou a la mai» 
fbiidefonniaii,ou,autrepart„làou onaduife,& là. 
les amis des deus coftés fe trouuet tous auec prelènts 
& dons,félon la qualité dés perfonnes inuitées par le 
Sagdin.On leur fait promettre fur la foy qu’ils ont a 
DieUjÔe l’amourqu’ils ont au Prophète,c’eft a dire a 
Muhamed 3 qu’ils ié garderont foy l’vn a l’autre,& ne 
la rompront fans occafion,qui ne foit jufte &proba- 
ble parluftice : quieft lacaulèquel’vn ne peut répu¬ 
dier l’autre fans que le luge en congnoilfe,&: voie fi 
les caufès fonrraifonnables.S’eftantainfi promises 
font r affala, ou l’oraifon commune : 8* li le lieu eft 
opportun vont a la Mefgedaou eglifelà ouïes hem. 
mes ont leur lieu a part>& les femmes a part,comroc 
aufsiontlcs Grecsillsdifferétencc,qu’onpcut bien 
entrer des hommes auec les femmes Grecques,auec 
les Turcqucs vous ne pouués,ne mcfme voir autre¬ 
ment^ l’Eglife eft l’oin, ils s’en foucient peu. Cela 
faitee jour li ou vn autre,il faut faire le baquet,al’oc- 
eafion duquel nous efcrirÔs de la forte de leurs banc 
quets,Sf manger,aft*in que nulle occafion nefèperde. 

.A us logis de Turquie, au lieu ou l’on boit &C 
mange,il y a vn lieu fait de tables ou ais,qui eft com¬ 
munément plus haut que la refte du logis qu’ils nom 
ment Sopha'.comhhn que quali tous logis font plan¬ 
ches d’ais. Ce lieu là proprement fert de boire, & de 
manger. Et pource qu’en Turquie n’y a nulles ho- 
ftçlicries ne fàlles a louer pour fête banequets, cha£ 
cun eft contraint, quelque multitude de gens qu’- 
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il ait en banquet, les traittcr chés {oy, & les hom¬ 
mes a vn cofté a part,& aufsiles femmes a part. 

Ils different en ce aus noces, que la mariée durant 
qifon difne, ne fait autre que la contenance, eftant 
couuerte,& faifant la reuerence aus inuités defloubs 
le bandequin ou ciel. Là ou il faut manger, on 
eftant vn beau tapis fur terre, pour l’amour duquel 
Turcs man. il faut que tout homme qui veut manger def- 
ge tu for tapis, chauffe fes foulièrs pour entrer fur ledit tapis: & a 
cette occafion tous ont de petis efearpins defloubs, 
qui leur demeurent aus pieds toutesfois qu’ils fe de- 
chauflent,quieft a la Mefgeda,& toutesfois qu’ils 
von: boyre &: manger & parler a vn feigneur,car par 
vaîflelle de tout là y a tapis:le tapis mis de lagrâdeur qu’on pen- 
Turqüie ’ fêquelacompagneé en quarré ou en rond tiendra, 
mettant vn riche & fin pour les gros perfonnages, 
l’autre pour les autres/èlon leur dignité, on s’afsiet a 
tejre jambes croifées, a la mode de coufturiers.Lors 
font apportés grans plats, félon les maifbns: chés les 
Princes,d’argent ou pourcelaine, chés les communs 
d’erain blanchi d’eftain : auquel plat y aura d’autres 
plats garnis de diuerfès fortes deris,de chapôs roftis 
& bouillis, de mouton, d’oifêaus de riuiere, du poif- 

! bn,des amandes cofites,des dattes,du pain tout cou 
>e,comme aufsi les viandes fè prefentent toutes en 
pièces: les plus magnifiques mettent autant de grans 
le boire des plats que de fortes de viandes. Le boire eft coramu- 
Tares. nement eau fucreé,meflée fouuentaueceau rofe da- 
mafquine: autrement onboitdu fèrobet,qui eftlade- 
codion de pruneaus, raifins,figues,poires, dacnettes 

pefehes 
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U pefches 8c telsfrui&s, laquelle boiflon vient fort en 
eftjé,auec de la glace, ou de la nege qu’ils gardent tout 
au long de l’année en des magasins en terre , 8c eft v'n g rcc$ & man. 
fortbonboire.Le vin en alfemblées,& a tous par leur aiftcfgra 
loy leur eft prohibe : mais les y urongnes 8c mauuais buueur* de vin* 
oblèruateurs de la loy ne perdent d’en boire tandis 
qu’ils en,trouuent, plulquc s’il n’eftoit pas deffendu: 

8c vraïement enfument les Grecs qui feront vn jour 
8c demi fans cefler de boire, ne fans le leuer de table, 
fors là ou nature les contraint., Xe porc eft deffendu e en 
entre les viandes: beaucoup d’entr eus ne veullent 
manger connils ne lieures, qui font ceremonies ju— 
daïcques,& de l’ancien Teftamcnt. le croy que les 
femmes font traittées de mefmes, car on ne les voit mode <ïa 
point. Horsbanquet,lè peuple afsis fur quelque tapis* e a xna “' 

mange lur vn cuir rond & poli, là ou l’on apporte en 
vn plat toutes fortes de viandes qu’on veut manger, 
mais il ne faut pas laifler U grand banquet pour les 
petis,Tandis quelescompagnonsmangent, il y a en 
la falle des hommes dediuerfès fortes de pafletemps, 
duquel les dames, làns qu’on les voïe,peuuentauoir 
leur paît,carèn tous beaus logis y a quafi toutentour 
des galleries hautes qui regardent fur leurs cham¬ 
bres,là bu les dames peuuenteftreaftifës,8c voirpar j. es pàfl - etempj 
des treillis làns eftreveucs. Lepremier &: plus com- & mufiquede 
mun esbatlont gros tabourins fans corde, 8c petis Tur S UIC * 
d’erainen forme de deus petis bouclers;des hauft- 
bpis qui lonnent là au raeïme Ibn qü’ils fonnenfi en 
g verre, 8c -tant eûrangcswnait qb’ ansnnatron s de deçà 
faut eftouper les i aü r cilles^ 'Oü^enialler, a ü tre ment’le 
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Leshommeine f° u n'eft que bien bon pour le camp. Quaitt eft de 
<Uufcat point, danfêr, les hommes de delà (,edi les Turcs) car les 
Chreftiens de Gennes demouransa Galata ôc autre 
lieu,danfènt aufsi bien hommes & femmes enfèmble, 
oupourleplus fouuent apart,&Ies femmes a part, 
comme onfaitici,en biffant du toutlc meftier aus 
braues, teftonnés perroquets parfumés & hommes 
femmes de deçà, penfàns qu’ils en feront afles bien 
leur deuoir pour tous. Difant aufsi qu’il n’appartient 
aushommes,qui font nais a la guerre, & chofesqui 
tendent a quelque fin noble & limite, de perdre le 
temps en chofes qui ne {croient trop dignes de fera* 
mcs:& par l’oppinionde la guerre les Turcs ne dan- 
fent point: fi les femmes danfènt a leur cofté je n’en 

BaftcUeufe* ° U f W rien ‘ % oul dire qu’ouïe L’autre pafietemps & 
muficicxLelde plufcommun pourfa douceur, eft quelque harpe fait- 
Turgm'c, te a la mode d’vrvdos de q uelque grand poiffon, auec 

vne barre trauerfante ënbas, ou s’attachent les cordes 
fans dentons,pour lonnerplus doucement,delaquel- 
le harpe jouent quelques jeunes filles appellées Sin- 
guin,qui le louent alajournée parquelqu’vns qui les 
tiennentjcomme on pourroit faire deçà dyne- bande 
de meneftriers. Quant fvnc fonnedelà harpe,il y en 
ha vne au tre quifonnéd’vn petit tabourin tendu d’vn 
cofté feulement,qui a des lonnettcs depiècesd’erain 
au cofté : vne autre petite qui fonne d oflèlets ou piè¬ 
ces de bois dur: deus ou troispetites jouent des plus 
gallans tours de fouplefTe qu’il eft pofsiblede dire: 
& cependant toutes chantent cnfemble accordans 
fur la harpe. Puis pour varier la marierez I’vne d’elles* 
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la plus grande & belle, (èleue pour dan fer a leur mo- Morc fq„ c re _ 
de,laiffantfon couurechef & bonnet dor prent vn «crcigue. 
tulband, qui eft le bonnet dVn homme, puis fait vne 
mine fans parler,fi tresfort reprèfentant les affe&ions 
d’amours, que le reciter aus hommes (ans le voir ex- 
citeroit plus defir que plaifir. Premier elle fiipplie 
a tous les tours delà danfe, s’addreçant par viues & 
pénétrantes oeillades, au perfonnage principal du fè- 
ftin, aïant fupplié & faignantne profiter, faint auec 
quelque beau mouchoir filler vne corde a la defpera- 
de,pour fe deifaire, jufque a tant que Mifèricorde ra- 
doucift ces termes,& Appointement les femble miti¬ 
ger par effedîfii compagne Tonnant la harpe quelle a 
plantée entreles jambes,tient mefure de fa mufiquc, 
frappant des genous fur le tapis, & autres telles cho¬ 
ies. Pour autre plaifir y a des Baftelleurs diuers des dm Bafleleors, 
noftresjl.vn auec vn peu de cheueus qu’il a fur le haut 
de la teftc, (lerefte eft tondu) & les attachant auec 
vne corde leucra de terre cent cinquante ou deus cens 
liures de pois, rompra fk déparera vne tefte de veau 
frais tué, & luy fcparera les machouëres en les rom¬ 
pant : rompra a coup de poing, ou fur l’os de la jambe 
vngros os de bœuf frais efcorche, & mille autres 
tellesfoilies :quelquvn léuera deus cens liures au 
bout d’vn petitbafton long d’vnc aune,lequel il prend 
par le bout d’vne feule main,& en jouera commed’vn 
leurre: puisle tout a vne feule main la chargera fur 
Çon elpaule : puis fera le mefme d’vne feule main, 
toufiours auec neufou dix boulets d’arcillerie,comme 
de fauconneau attachées en vnbaftori auecchaines 
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toutes il dextiemeiït jes fait ’mouuoir&les ieue fur 
Ton efpaüJ|Ç,qu’eiprit humain y perd féns. Quelqu vn 
bandera vn arc turquois,gros comme le bras,tirant la 
corde jufque ai’oreille, percera auec vne fléché, & a- 
uecarc moïen vne lame de bronze, efpeffe de deus 
doits,que fon eopagnon lui tient a de,us mains contre 
vn pilier eftant derriere.ee qui me fembîe plus hazar- 
deus. Vng autre fera fauter vne demie antenne de fu- 
fte d’vne efpaulefur l’autre,ou furie front,fur lesdens, 
fans aucune aide que deus ou trois qui luy tiennent 
droite en l’air par les voifines feneftres. Il fait lemef- 
tnc d’vne colône de bois,fur laquelle il metfeptâte ou 
quatre vingtsliures de pierres fans lieîrôç fanseftre 
tenue,puis la fait fauter de l’vne efpaulefur l’autre, 
delà fur les dens,delàfur le front,ou menton,ou haut 
de tefte,là ou il veut: mais il fait le mefme d’vne paille 
de l’oreille en l’œil,au nés ou narine s,a la langue,ou il 
luy plaift. Bref j’ay peur difant la vérité de n eftre 
creu ; carautant que nos Baftelleurs font de tours Ôc 
foupleffes,autant en font quâfi de force & agilité. En 
laiffant l’eftat de ce baftquet des nopces, pour a plain 
donner a entedrele plus magnifique appareil qui foit 
çn Turquie,encas de table 8e banquets je veus icire* 
citer parle menu vnfeft in accouftumé de faire a tous 
Arnbaffadeurs qui vont vers le Turc,lequel cefaitle 
Leibanqaets ; our q U ’ on va prendre congé de lui: auquel banquet 

«uon fait au s' c l r x -,, ° . i rr i «\ V 

Ambafla«leurs ru prelent 8e appelle auec vn Ambaiiadeur, la ou rut 
en la maifba tenu tel ordre. L’AmbafTadeur aïant efté bai fer la 
fyru main du Prince* qui ce fait pour reucrence ôeadiefc 

commu- 




DES TVRCS. «*1 

communément vers ledit Prince fans plus,commu¬ 
niquant les affaires auec le Confed & Bafsiatsfutme- 
néparlamaindu Bachia Vifir,qui ordinairement ac¬ 
compagne les Ambaffadeurs a baifer laditte niain, 
puis les mene en vne fàle médiocre,ou le tienttousles 
jours d’audiançe,la court ouconfeil nommé Diuanja 
ou fu fait afloir près dudit Bafchia : apres eftoit Aias 
Bafchia,puis Cafïum,puis Barberoufie dit Haïradin, 

& Ionus Benc Interprète du fèignéur faifoitle fixief- 
me,le tout en rond,là ou a grand 1 peine fè cognoift le 
haut bout quip’i eft pas:Saufquelàous’affietle Vifir. 
Eusafsisfur vn tapis brauedeur fut apporté tout a l’en 
tour vn beau linge long pour le tour,& mis furies gc- 
nous,pour effuïer &c nettoier les mains : puis leur fut 
apporté vn grant plat d’argent quadruple aus com¬ 
muns bafsins a lauer dedeça } auquel y auoit fix plats 
de pourcelaine replis de diuerfès fortes & paindures, 
de ris auec du moutô,& des pièces dechapôs,& quel¬ 
ques pluuiers, ou autres oyfeaus inconneus,le tout a 
vng feruice,entrée,fècond mes& iffue,& baillé a boi¬ 
re de l eau fuccrée confite auec eau rofè damafquine. 

Mais a caufè qu’on fait boire de l’eau aus Ambafla— 
deurs mefmeSjil femblebon tandis que la table de la 
maifon s’apprefte,que. je die laraifon que réfèrent les 
plufiauans delà Joy,pourquoy ils ne boiuent pointde 
vin. Iceus vieus Hogcaou dodeursdient eftre elcrit 
en la loiy, ce que toutesfois n’ay encotes veu, mais Delarailondu 
bien j’ay,trouué aus liur.es de ladodrine du prophète, Vln prohibe. 
Qju’vn jour, pource,.que Di.eq vpioit les.. hoinmcs.fi 
mefchans,qui ne gardoiént plus deloy ne d équité 
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enfemblë,il enuoia deusangesen ce monde,pour faire 

&reftituer Iufticeentre les hommes,lefquelsanges a- 

uoientnom l’vn Aruth, l’autre Meruth, qui ainfi fè 
nomment en 1’AIcoran:qui,quant ils furent venus au 
monde,premierementtrouuerent vne belle femme 8c 
jufte, laquelle les pria de venir en fa maifbn, 8c apres 
les auoir bien traités de bons vins, dit l’hiftoire, qu’il 
y eut pa&ion de ce qui s’entend d’vn homme auec 
vne femme,par tel fi toutesfois, qu’a fbn vouloir l’vn 
d’eusla porteroiten Paradis,& l’autre la porteroit au 
monde;ce qui futfait.Et quand Dieu les vit en Para¬ 
dis,quant ala femme pourcc qu’elleeftoit jufte, ilnç 
la put ch'aflèr, & la fit t’eftoille du jour : mais les pail- 
lars anges,pour, auoir bu du vin,&:fait la refte, eu¬ 
rent option d’eftre punis.en ce monde ou en l’au¬ 
tre :Ôeeus cllifant ce ttuky, furent condemnés aeftre 
pendus par lès pies en vn puis en Babyloine,jufque 
au jourdu jugement,la ou a prefentfbnt,ainfi lay 
trouué e(crit:& qui ne le croit y aile voir. Vous voïés 
1er grandes follies, 8c groflès ignorances qu’eus mef- 
mesdient, encorequ’ilnefut efcrit: celaeftla caufe 
pourquoy le vin eft deftendu, 8c aufsi qu’en l’Al— 
coran en deus lieus il elcrit qu’on s’abftienne dedets, 
& cartes,ou efchets, 8c de vin : 8c que ce font les in- 
firumens du diable pour tromperies hommes. Et 
n’eft pas ainfi qu’acüs difentpourceque Muhamed 
par ïurongnerie chéoit du haut mal,çar s’il l’euft trou 
ué fi bon 8c familier, jamais ne l’euft deffendu : car il 
ifeft pas vray femblable quêtant de peuples comme 
Mores, Perfès,Turcs,Tarrares qui mettent tout leur 
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bien principal en volupté' & plaifir,fe laiflafsët priucr 
d’vne fi friande partie, fi elle neftoit fort cftroitte- 
ment deffendue,que preftres ouclers communcme-t 
n’en boiuenr pour rien,s’ils en boiuent font infâmes. 

Les SouldarSjfi en guerre en boiuent au fieu du Ca- 
pitaine,ont par chacunefoiscinquâte cous de ballon: 
hors guerre louuentefois en boiuent en fecret. Ce 
font les caufespourquoy la moitié delà riche fie duq B i e c hé* j« 
mode eft perdue,qui eft le vin,finon là ou il y a Chre ^ J cfticn5 & 
ftiens & Iuifs qui en labourent : fi bien que quafi par 
tout vous en trouués, ou ils font, il y en a quelques 
vnsjd’eus qui appelle t le vin le piflat du diabIe,pour- 
ce qu’iltroijble le cerneau, qui eft deîexpbfition du 
paflage prealegué en l’Alcoran:& croy que pour cet¬ 
te terreur en partie, pource. qu’ils ne fçauent nulle 
médiocrité, ils s’en abftiennent principalemen t. Ce- 
laeftpourquoy aus plus grans& fomptueus banc-^ 
quets on ne boit vin. Ormettonslatableaus ferui- Prince fritte ' 


teurs de l*Ambafladeur, dont auois commance a au * «fomefti- 

parler. En vne belle gallerie, vis avis du feu al- baffadeu! Am 

lumé de deus pieds de nege, on leur mift vn long 

tapis furla terre,félonie nombre des perfbnnes choi- 

fi en longueur,puis baillée la firuiette barrée de noir 

allant par tout entour, furent apportés force plats de 

pourcelaine,pour trois ou quatre platsafept ou huit 

plats, ou fortes de ris & riftbles pour chacun plat: 

puis d’vne layette furent tirées de bellescuillicres.de 

bois,ati nombre des afsiftans, carils ont cette fuper- 


flition,que c’eft péché de manger encuillieres d’ar¬ 
gent. Il y auoit a chacun plat des pièces de mouton 
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par morceaus,& des pouÛets aufsi delpecés,& le boi¬ 
re comme deflfus. La court qu’on faifoit là eftoitde 
tous venants à nous regarder au vilàge, ôc d’vn mil¬ 
lier d’Auanturiers, Soulacs, Capitaine^ , Ianiffaires^ 
qui durant trois ou quatre heures J ,&plus que fufmes 
ob^di^nce °des là>afsiftas,a lenteur de la court ou parc du Serrailou 
rmcs, a leur nous eftiÔSjfànsjahiais bouger de place, ne decroifer 
iriuce. les mains,deuanf la grad’nege dont ay parlé^aqûelle 

aflcmblée fe fait toutesfois que quelque Ambaflade, 
ougrantperfonnage eftrangerva vers le (èigneur:Ôc 
enladitte patience vraiemët fe eongnoift la grand’o- 
bedience qu’ont lefdits Turcs a leur Prince. Mais a* 
cheuons de difner.car a la fin fut le beau. Il y auoit 
entre autresa nous regarder & voir lepaiiure appétit, 
que fans le vin auions a chofes fucrées, vntrente ou 
quaréte gratis perfonnages parla robe,tous veftusde 
drap d’or,d’argent,brocatd’of,d'argent,velours/àtiu 
cramoifis &c au très tels habits, qui faifoient ligne a 
ceus qui nous f r joient de maiftre dhoftel,qu’ils leuf 
prinlènt des rifloles ou bignets das les plats fur tablée 
cequ’ils faifoyent,&les ferroiéten belles robes,& de 
garnir poches de beaus Ôc gras morceaus, & fairç 
vrayement argument de la ciuilité du païs.Ils fàifoiét 
tous des esbahis/e plus du monde,que d’vn banquet, 
quieftoit digne du grand Tartare, & pour lequel ma* 
incîuiütë. g cr Muhamed eüft abandonnéfon paradis, nous n’en 
tenions conte. Aus plats Ieuerfurenr les grans aâes 
de ciuilité car les fufdits auec leurs belles robes, je ne 
di pas du tout des plus gros, empoignoient les plats 
a force,entre les mains du maiftre d’hofle!, 8 c endur 
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r oient neuf ou dix coups de bafton pour la fouppc 
lopins. Et de (Tu s les viures,a beau fiege fur la nege, 
qui pour vnquatriefme Mars eftoit fort grande: &c 
qui vit jamais vn eftat de pagesj en grans perfonnes, 
làeftoitreprefènté. Parce qui eft ditfe peut ample¬ 
ment congnoiftre leur ciuilité 8c mode de banquets, 
tant des grands que des moiens : car les petis n’ont 
que leur cuir rond, qu’ils nomment fujfrAy leur ris, & 
mouton,puis la table fèrt le plufTouuentde corbeille, 
coffre,nappe,& fac:aufsi fe cloft a vne courroie com¬ 
me vnebourfè,& ouure fur vn cercle de fer commu¬ 
nément;]! faudra tantoft mener coucher la mariee.Ie 
veusici mettre quelque partie des ceremonies qui 
s’oferuentee jour làjefquellesque je n’aie vu faire, 
ni ouï dire aus Turcs,ne Tartaresou Perfes,car je ne tejCfremo 
m’eftois du toutenquis fi auant par le menu, toutef- n/ej ailant £ 
fois pource quej’ay trouuécela pas eferit aus liures coucher,&cou 
des ceremonies populaires,ou conduitte de côfcien— cliatla mar ' cC * 
Ce,comme dient les Arabes ,Sc âufsique je fçay iceus 
Arabes' ou Barbares obferuerlefdittcs ceremonies,je 
l’efcrirav,principalement quant je parlera ÿ dé la reli¬ 
gion, 8c a cette heure quelque mot:& eferit ledodeur 
ainfi:Quant tu mèneras l’efpoufe'e en ta chambre,el¬ 
le defehaufséelaueluiles piésÿpuisjettel'eau au coins 
de la maifon,ainfi Dieu te donnera fabenedïâion 84 
mifèricorde.Deffens luy principallemët quatre cho- 
feSjQu^’elle ne mange coriandre, ni n vfe de vinaigre, 
ne de laitage,& fruits crus & vers, comme pommes: 
car ces chofes empefçhènt la matricejtant de fe pur— 
ger,comme de conceuoir. • 
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Quant tu feras au li& aurcque ladite efpoufce, mets 
luy ton bras fur la telle,& lis ou recite lé Sora prn-w 
phetje ou chapitre, Voftre Dieu vous gardera,jûfq'up 
a vn tel poinct. Puis le vSora pu chapitre del’AlcQç^f 
quicomraaiice, Q^ant tu toucheras: puis di ainljy 
Seigneur Dieu qui es feigneur & de moÿ & d’elle, 
donne moy lignée auec elle qui te foitlouabl^&^me 
donne lignée qui foit de bonne generatiqn &pn tous 
heus prefte a te feruir,car tu es cil qui fçais de qui ois 
toutiEt fi fais ainfi tu auras merueilleufè lignée.Tou- 
tesfois que tu voudras toucher a ta femme , dis au 
nom de Dieu milèricors de pere omnipotent: car fi 
ainfi nele fais,le diable aura puiflfance fur la creatpre, 
fi alors engendres, 

sAultres follies s’enfument que je veut; 
mettre en brief. 

’a y e s pas defir d’vnautre, quant tu 
N es auec la tienne, autrement len^nt fql 

ra manchot. Ne te trouue foubs arbre 
P OTtant * uit * car l’enfant fera mal conditionné Ne 
en leur maria- trouue contre la volonté de la fem me, autrement 

8 e - engendras vn inobedient. Ne le faits le premier du 

mois,ne le quinziefme ,ne la derniere nuit, Car l’en¬ 
fant fWa diabolique, Sc autres telles folies, que je 
laifle de peur de fàfchcrie au le dieu r de a moy connue,, 
de en ay voulu donner le gouft, affin qu’on voie la 
pauurece d ofpritque ces pauures gens ont-en ces te- 
nebies:&r parce congnoifibns raoftre félicité grande, 
d’vne fi .belle&heureufeIoy.Maisde Barbariejemen 



reuois en Turquie, là ou le mari eft fuget a deflier 
ou aualler les braguefles que toutes femmes portent 
là,elle s faifent difficulté ou mines de ne vouloir qu’il 
luy touche. Ic croy comme aus anciens Payensque 
le marieftoit contraint deflier la ceinture de Vénus 
auant que toucher a rien. Eftant fâitte la caufé du 
mariage,& aiantpromis ou donné vn fécond douai- 
rejla dame fe leue:&: deuant que jamais il y retourne 
la féconde fois,elle felaue, félon l’inftitut de la loy, 
nette comme deuant & tant de fois, tant eft lauée. 

Puis îe lendemain au matin accôpagnéedefesefcla- 
*uesf&parentes,s’en vaau bain. Caria jamais deus 
niiitsfuyuantes necoucherés cnfemble, fans qu’en¬ 
tre deus ÿ ait le bain,s’il y a bain en païsis’il n’y en a, 
ilsfe lauént & côuérferiten cette forte enfémble,ju£- 
quea taht qu’elle fé Voie grofle:que fi elle n’engrof- 
fift,& le mari s’en fàfche, il dira que par ftérilîté elle 
çft rèpudiahle. Alors lejuge,auec quelque Médecin v- comcfccon- 
fentdepernimSjfelon la fentenced’Hippocrates, ju- noirt la caufe 
geront s’ils peuuent a qui il tient, & l’occafîon vien- dc 
dra deluy. Imparité de meurs auec fufpition d’adul- 
tere,fbnt’desprincipalles caufes derepudiér,pourIbf- 
quelles trois câùfésinon feulemet les Mhhamedifies, 
mais aufsi les Grec^ & Arméniens répudient. Il y a 
différence que les Chreftieris jamais nëla teprennét, 
les Muhamediftes la reprennent tôutesfois que con- 
fcritemënt des deus parties le portent. Quant elle eft 
grbflcle&iari félon la loy, en eftpriué,jufque ala deli- 
urancè,&' alors s’en ira pouruoir auec Içs autres, ou 
auec efclààes,ou kebïnjcome il peut ouveut. En Tur- 
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L-'siiôïdc t^uie communément, les Turcs n’vfèntdc plume en 
t uitjiue. leurs liçs,mais font matelas de cottô,laine ou bQurre» 

qui s’eftendent au foirfur Quelque tapis,fur des ais, 
comme ay fufdit : puis au matin tous fe trouffent 1 yn' 
fur l’aytre, comme on fait en France aus riches Jfiof* 
telleries,des beaus orreillésentaïés qu’on bantepouy 
parement. Leurs couuertures aus villes font biçndç 
pau ures gents, s’elles ne font de velours, oufatinj oy 
brocar, ou taffetas picqué,&faittes en loudiertdes 
draps ils fontfouuent attachés chcs paouresôç medj^ 
ocres bourgois ,vn a la couuerture pour vn mois,ou 
; deus,l’autre deffus le matelas,fans attacher,& font de 
les baings. taille Alex and ri ne,o u cottonine,ou commune.-, L(Ç$ 

riches ont fpuuent bains a leur maifon,autrement les 
bains communs & publiques font lès plus beaus, 
grans, ôc braues édifices, apres les efglifès ou muÇ- 
quette^qui foient en Turquie,gras corps de logis tout 
a vue voûte haute toute ronde, fans piliers, couuers 
de plomb; dont tel vaudra quatre cens, fîx,fèpt cens 
liures de rente par an, car les Turcs a caufe de leurs 
ablutions, y fontfouuent, & principalement le ven- 
dredy,pour la generalle oraifon: peu y faijlent, Chrç- 
(liens Juifs^toùtle monde y eftreceu 6 c traîné cfgal* 
Iement. Le dedans font communément deus grans 
corps de logis,l’vn deuant,ap millieu duquel il y a vnc 
grandefontaine d’eau viue.ou artificielle^ tout al¬ 
entour font fieges couuers de .tapis J'eparçs panpetjis 
intcruaUes, la oy Y°ns .dcfpoui les 6 c la/ifés toutes 
chofès feures comme en vpflre^ain &ifans riçn fer¬ 
mer ne garder,À l’entrée delà voûte,ià ou vous, allés 
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füer,y a le tepidaire a l’ancienne 8c Romaine mode: 
ppis le grand corps de logis,aus quatre coings duquel 
y a quatre chambres,là ou vous pouués eftre a part 
vous St vos compagnons,ou feu). Et premier il vient 
vn gros vallet qui vous fait coucher a terre, & vous 
remue tout les membres,frottant tout les mufcles fi- 
t>ien, en faifantquafi fonner toutes les jointures,que 
quiauroitla plufgrande lafsitude du monde, qu’il en 
gueriroit: 5 c croi véritablement qu’ils font cela,pour- 
ceque communément Turcs couchent durement: 
vousfrotté,yous fùésayoftre plaiflnpuis ledit com¬ 
pagnon vous reuient empoigner auec vne pièce (en 
forme de gand rude) de toille, ou drap, ou large, 8c en 
lieu des eftrilles des anciens, vous en frottent tout le 
corps,nettoiant merueilleufement: puis vous làuon- 
nésauec belle eau clere,qui vient là choir en vn bafsin 
de pierre par deus tuyaus,ou fontaines, l’vn de ehaul. 
de,Iautredefroidei6c vous Id tempérés a voftre plai- 
fïr,8c laprenés dvn beau bafsin ou d’argent, ou a la 
mode d’argent, 8c vous la verfés là ou vous voulés: 
puis la pierre elponce a frotter le deffous des pies. La 
barbe^heu eus,8c les aiffelles font bient raclés: quant 
eftdu bas, ils vous baillent vn rafoiroudu pfilothrej 
quien vninftant vous pele>puisy remettés quelque 
huille ou remede,de peur qu’iln’efcorche. Et delà 
fortes lèche de trois ou quatre linges : 8c païés deus 
afpres pour le plus,8c: vne pour les compagnostencor 
ÿous dit on grant merci.il failloit dire ceci tandis que 
tioftte femme accouche,pource que fouuehtelle va au 
bain,8c eft traittée elle 8c lès compagnes aleur couft. 



JO DE LA HEÎVBLÎ QJV t, 

& spart,& par femmes,comme j'ay dit des hommes* 
le defire la pareille oportumté des bains aus gratis 
per{onnages,& grandes cités de la Chreftienté,com- 
me chofe treflàinç : qui a efté occafion pour y inciter 
que ie l’ay voulu cfcrire plus au long, pour le grand 
bien qui en vient, que cognoiiïant les anciens eui- 
toient la plulgrande partie de leurs maladies par cela. 

c JDe la nourriture des enfans . 
h favldra maintenant (depuisj* 
I mode de mariage) la femme grofle & ac* 
couchée nourrir les enfans îlefqucls je bif* 
feray jufque a trois ou quatre ans en la main ou preü 
fence de leur mere î car communément on n’vle pas 
de nourrice pardcla,qui (ouuent pardeça, pour l’opj| 
nion d vn dur tetin,ou aultre Iegere occafion, peruer* 
tiffent les enfans a eus commis : car il eft certain qÉ 
jamais tel ibing n en ont que la mere. Dont parda 
ayant cette opinion,que nous fommes en ce monî 
principalement pour y proroger vn lêmblable,en cho 
le du monde, ne veulent auoir plus grand foing qu'en 
nourriture de leurs enfans. Dont quant l’enfanta 
cfte auec la mere julque au temps de capacité, fi c'eft 
enfant du Princepleft inftitué en cette maniéré,félon 
J *ï ue Ies eunuques me l’ont recité, car autrement ne 

«ràSùdÏ! 'f r v0itOn P oi, ! t: n n / adefdits eunuques, ou gar- 
defemmes, ou chaftres tout outre, qui fçauent lettres 
U qui font ace deftinés dans les Serrails du prince* 
tant là ou il fait nourrir les efclaues Chreftiens(de& 
queüe nourriture je parler ay eala guerre) commeau 
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ferrail defès darnes ou efclaues lerqueîles font appel- 
lées Sultanes, quant elles ont enfant du Prince : iceus 
eunuques ou gardecouches, fèruent les vns a garder 
lefdites dames>les autres a monftrer lettres, quelques 
vns atous les deus offices, defquels premier que je 
parleplus auant,pourtant que je fuis entré au propos 
au Serrail des dames du grand Seigneur qui eft a prê¬ 
tent, & parce que je n’aurai point de meilleure occa- 
fion par cy apres,je veus y arreftcr vn peu,déclarant 
comme il en vfe. 

Il atoufioursen principale reuerence &c amour fa Ttj c c on ^ c J* 
première femme,laquelle s’appelle la Sultane ou prin- f cm r mcJ . c 

ceffe, fans queue, 5c eft mere de Muftapha premier Lasultannc. 
n’ay de ce fèigneur, d’eagcacette heure de x x v n 
a xx ym ans, combien qu’aucuns luien don- L'auxffî. 
nent moins:8c communément ladite Sultane Ce tient 
au Serrail de Magnefia la baffe, en Natolie, auec fon¬ 
dit fils : duquel lieu vient fouuent voir le Seigneur a 
Conftantinople,& loge a fa maifon dans le Serrail des 
dames:& eft comme difent les eunuques (car en tou t 
ceci qu’on ne voit pointai s’en faut fier en eus) com¬ 
me maiftreffe de toutes les autres,& leur peut com¬ 
mander parla grande authorité en laquelle le Prin¬ 
ce la maintient, il a d’elle d’autres enfans, les vns 
dient quatre, les autres trois. Qi^nt eft d’aller dans 
le troupeau des femmes, cdmme font communé¬ 
ment tous Muhamediftesauthorifés,lelèigneur qui ^ s 
eft a prefent y va, & arefte peu qu’on voye & fâche: 
mais félon qu’il luy vient enfantafie de quclqu vne, Prince, 
ou quelques vnes ,il fe les fait amener en vn beau cha - 
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riottout couuert de quelque riche parement : 6 ci foht 
quatre ou cinq eunuques pour le moins, en la com-t 
pagnée,jufque au Serrail ou palais,là ou il fe tient : de 
là ou partent le pluffouuent fort fur la mer,auec{a fu- 
fte, 6c celle qui luiplaift en vne autre, 6c s en va a des 
lieus de plaifance, qui font enuiron Conftantinople, 
a quatre, fix, dix mille,principalement du cofté de là 
Natolie : ôcen aïant iouïafon plailir les rend audits 
eunuques,qui neles abandonnent jufque ace qu’ils 
les aient ramene'es en teu r Serrail 6c chambrè,La con¬ 
dition d’elles eft telle, que les aïant conneuës premiè¬ 
rement quant il les renuoie, leur donne pour le plus 
commun prefont vn bonnet dynelame d’or, duquel. 
a y fus parlé a l’habitdes dames,lequel vaut commu¬ 
nément deus ou trois milles afpres, qui fontfoixante 
elcus : car chacun mil d’afpres vaulc 2 0 ducats, 6 c 
jamais les Turcs ne comptent leur s afpres plus haut 
qu’en répétant les mille. Puis luy baillera qüel^ 
que robe de brocart, ou drap d’or,feIon qu’il J’aimeÿ 
Sç luy baillera quelque quarente ou cinquante Sulî 
tains, qui font ducats du Prince, 6 c lui ordonnera au 
Serrailfà chambre a part, 6 c des plus petites qui luy 
fendront d’efolaues, auec quelques matrones, 6c vn 
eunuque : 6 c laîaiflèra ainfi repofer 3 îufque au temps 
qu 011 pourra coimpiftae s’elle eft groflejque fi elle 
l eft, fora du nombre des Sultannes.autant autho- 
rifee comme elle eft venue des premières. Si elle ne 
l eft, 6 c elle luiapleu,illa remande ou pourbeaulté 
ou bonne grace,& la tient comme Sultane, encore 
qu elle 11 ait 1 effet. S’il ne la voit ou veut plus auec 

foy 
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le temps, félon qu’elle eft en grâce, elle fera mariée 
comme ay ja dictât quelquegonuerneur de pais com¬ 
me vnSçngeàc, Aga,ou autre félon la fortune & re- 
cordationquelleha.il y en a beaucoup qui polir fau- 
tede grand’ beauté ou de grâce jamais ne font rien au 
Prince, mais là dedans feulemét apprenent a coudre, 
a broder,ouurer de foye,fil d’or,& autres tels ouura- 
ges de femmes : ce que le feigneur fait apprendre gé¬ 
néralement a toute s,par telle diligence que fi elles ef- 
toient lès propres filles, & par fi grand artifice, qu’il 
n’iauroitpardeçaPrinceffe qui nefecôtentaft d’auoir 
de l’ouurage entr elles defprifé. Pour leur apprendre 
y a des vielles matrofnes, qui font là ftipendiées, tant 
pour leur monftrer,comme pour fubueniraus feme- 
nines necefsités,&enfeigner principalement les jeu¬ 
nes & peu expérimentées.Les Eunuques ont pouuoir 
& leur eft loifiblede conucrfèr auec elles, & a celles 
quien ont defir môflrer des lettres a lire,efcrire en la 
ligue Arabiq ue&T urquefle, qui différé deladitte A- 
rabique non de lettres, mais de mots & parolles îtou- 
effois que le Prince n’ordonne qu’elles -fâchent let¬ 
tres,mais aufsi ne le defprilè. Leur nourriture eft ris, 
mo uton,chapons,èaufücrée: &pour ce entretenir le 
Prince leurdônc a chacune félon fit fortune ou recor- 
datiô: a fvne fis afpres le jour,a l’autre dix,al’vne xx, 
a quelqu’vne trente,qui eft pour le plus: leur croift 
leurs gages quant elles’ontefté auec luy. Les petites 
& nouuélIes prinfes,ont quatre,trois,cinq afpres, fe- 
lortleur rifico ou fortune. Qui leureft tommun a 
toute sîeft que le feigntur deus fois Tan les fait v eft if 

c 


QS*aprcnnent 
les dames an 
Serra il du Pria 
ce. 


La nourn'tHre 
&eflat4es da¬ 
mes du Prince. 



D'où font les 
Efdaucs ou da¬ 
mes du Prince. 


Qnels peuples 
cotmnunemgt 
ne peuûent ef- 
treefclaues. 


Nourrjîuie 
des en fa ns du 
Prince. 


$4 DELA R.EPVBLI Q_V E 

de foie pour le moins, outre leurs gages. Tout le 
njgl que je voi entre tant de biés.eftqu 1 elles iontqua- 
fi toutes Chreftienne5>& contraintes defefaire Tur¬ 
ques,en difant comme les hommes Lalîah illalah t C£Îb 
a dirç^Dieu eft Dieu.ôc n’eft qu’vn Dieu:puis princi- 
pâlie ment qu’elles font au Serrai du Princeîcar tout 
efdauefoit jeune homme ou femme,qui eft donné au 

PrjnGepar Capitainesou autres qui l’ont prins>,eft 
fait Turc. Des vieus ou vieilles,on n’en fait çoramu* 
ne ment prefent au Prince, fi neftoit pour quelque ra-i 
rite ou exçeîleuce>commc pour eftre lèigaeur, Prin ¬ 
ce, ou,fçauant. La plufgrand’ part des E&Jaues quV 
ont les Turcs font Cercafles chreftieanes, d’auprès 
du P on Se Temcrinde, ancienncmentdit Tanaïs & 
Meotis, & Mingrelles d'auprès de l’Arme nie, d V- 
làchie ou Bogdan, Seruia,8e Bofna, Tranfykunia,, 
Honguerie,Sclauonie, de GeciHe, Italie, des Ifles, ge- 
nerglement dctôus Iieus de Chreftiens ou ils ont vi- 
étoire,& bref ils fonde preraiertrefor de perfonnesp 
Grec?, poijr edre tributaires : juifs pour païer quant 
on veut; Arméniens pour vnpriuilege qu'ils ©nt de 
Miihamed ÿ a>caufe qu vnefoisle recueillerent, Sc qu’¬ 
ils eftoicnt Neftoiienscomme luy. Vénitiens du¬ 
rant l a, paix, qui leur au oit duré plus de quarante ans, 
n’eft oient par çydeuant.communément point efcla- 
ues duT.ure, aumains que le Princelâche. Voila des 
femmes du*Prince. Nous fuiurons maintenant nof- 
tré propos de la nourriturc kl des enfans du Prince ou 
Sokanes. Aïaaçefté nourris auecla nacre, jufqijç a 
l’eagede capacité, qut vient a l’vne nature pluftoft^a 
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l'autre pluftatd,pourtant qu’a peine fopeut limiter le 
temps, qui ai’vn fera quatre, a l’autre dix : on met vn 
Hogea ou vieusdodeur qui leur apprennent les let¬ 
tres a lire en toutes les deus langues, afçauoir Y Arà- 
bicqueôc la Turquefque,lcfquelles font doublement 

m 

par 

faut fçauoir par long art court ume:& leur baille 

encor’du commancement les plus difficiles lettres 

alire qui puifTent eftre ( car ils n'ont point d’Impri- 

merie)afinquelesaïant aprifes telles,tiennent faei-^ 

le tout ce que par apres faudra lire. Puis l’aiantfait 

bien lire,lui apprennent des oraifons a DiouleCrea- 

tcur^qui font prinfos des expofitions & fontences de 

rAlcoran,defquelles je diray au lieu de la religion .Et 

incontinentluy fait lire & aprendre par cueur I’AIcen 

ran ou loy , 1 a quelle ilJuy dit en T urquefque 3 & ne Fait pundreh îoy 

autre, jufque a tant qu'il lait fi bien en fa mémoire, aieurieûfcn* 

que jamais n'en parte, dbferuânt naturellement* ce 

que dit le poète Horace,Qre lepôt de terreneuf, font 

toufiours la première liqueur dontileft abbrcué: en 

cerne femble nous donnans quelque blafine; qui fi 

tard ou jamais n’en parlons a la noftrc jeurièflfè des 

difciplineSjdcfquelles il faut aùoir en çette vie la prin- 

cipalleSe foule raifon,c eft a dire des chofes de la fain- 

de Efcriture& de noftre falut.ïl me fombieque nous 

y befongtions tout a rebours, carie commancement 

de tapience,eft craindre Dieu,ce que jamais ne 

feruefi bien que de fa parolièi Les Juifs & Turcs qui 

font en erreur & tenebres,nous monftrent toutesfois 

cij 
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efpece dé diligence. L’aiant ainfij inftruit première¬ 
ment en lab>y, leraaine apresaus autres dilciplines 
humaines,le {quelles ils ont autant que nous,fors les 
Hiftdircs,& Khetorique: car ilslaiffent en petite e- 
ftimeles hiftoires , & principalement les noftres & 
les eftrangesipource qu’ils difent qu’on n’o {croit, vi- 
uantvn Prince efcrirc de luy la vérité, qui ne fut tout 
en louange,8capres fa mort la mémoire s’en perdre: 
d5t ce qu’il y a d’hiftoires, ils les ont quafi pour fauf* 
fès/ors qu’ils en ont bien quelqu’uncs traduittes de 
Grec,qu’ils appellent Scande r,c’efta dire Alexandre^ 
& Ohedéreîlesou Suggia,c’eft adirefaint George,& 
deleurs (èignèursjà ouil y a tout plain d’hiftoires dé 
guerre,comme d’Alexandre & faint George, &c. 
De Rhétorique,qu’ils nommét mantic, ils dient n’en 
eftre be Foin que bien peu, pource que nature hmple- 
ment,& en peu de parolles dit y & monftre ce qu’elle 
entend. 

L’autre éft que là n’yanüls Aduocats pour defgui- 
fer matières,& rendre procès immortels femblables 
commepardeça.Côbien qtfa la vérité je n’ai veu lan¬ 
gue qui p.ortdft plus de facode en commun parler que 
fait là Turque ou Tartarefque,autant que j’en ay peu 
entendre par le parler des plus fçauans ôc courtifans. 
Aïant le jeune garçon hanté les lettres,c 5 munement 
5 c poutle moins jufque a l’aagede la circoncilion^qui 
ne £è fait par le commandement de leur loy, pluftofl 
que de quatorze ans,ne plus tardgueres que x xui t 
ans , je di airs enfans de T urcs , car a toute aage* 
ri tire a feze arts;- a us nut r es fç neurfaire . on l’•>&<? a* 

3 ors 
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lorscommunemët de lamaifbn,&:d’auec lamere,ÔC 
eft mis en vn autre £errail,là ou onluy monftre l’vfâ- 
ge des armes^tirer de l’arc,de l’haqüehnte lôgue a le ur 
mode,de demies picques, delà cimeterre, qui eft leur 
efpée,ala manier auec vn boucler ou rondelle, llap- 
prent a chcuaucher, voltiger, faire tourner vn cheual 
en vn petit coin près dVn. mur, entre deus autres, & 
là eft gardé de quelque bon vieillard, qui garde qu’il 
n y ait paillard, ni homme vagabond ou inconnu, ou crin* garde 
vitieus, ne garfes qui en approchent,jufque a ce qu’- dcla fcuaefle. 
il plaifê au Prince le marier,ou mettre en libertéd’ors 
s’il liante compagnie qui luy rende la vieillefle re- 
pentente,il le peut faire a fon dan. le n’ofe pas 
ici dire combien y a de raille perfonnes, & grands 
&c riches, qui quant ce vient que la raifoneft con¬ 
trainte dedefeendre en vn corps, parles délices & vi- 
cesde mauluaifè compagnie a jeunefte fuggerésdu 
tout atténué, & que connoiflancë de foy entre en Ion 
poflfeflbire,& que les vices en defpit de nous nous de- 
îaiffent, commancent a defirer la mort de ceus qui 
au temps pafTé ont telle bonne nature deprauée : les¬ 
quels lors que le corps & permifsion& couftume,Ie 
fouffraienteftoientreputésfemidieus& grans : mais 
tarde eft la penitence,quant l’amende n’eft nulle. 

Dont prenons garde de bône heure a noftre jeuneflè 
& enfans,& que nul finon de vie prouuée ne la hante 
fans tefmoins meilleurs ce qui n’aduientgueresentre 
Turcs,car ils 11e font fi familiers a efcoutervn cha¬ 
cun comme par deça.c’eft la commune éducation ou 
nourriture du Prince, ou. fils de Prince, ou de la feule 

ciij 
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noble race de Turquie.De la nourriture des Efolaues 
Chreftiens, lefquels le prince nourrit en ion Serraily 
appelleiès enfansles annoblit pour leur vie feule, 
non pour race, encor qu elle foie qualï fomblable a 
celle des Dames, linon qu’en lieu de fil 6e d’aiguille, 
il manientliures & armes.!’en dirai quelque chofe en 
la.guerre.L’enfantd’vnbourgois 8c riche homme,eft 
inttitué quant aus lettres,ne plus ne moins comme 
cil du Prince: linon que ceftui va aus efcoles en com¬ 
pagnie, fous vn maiftre commun : l’autre fous vn 
maiftre diaftré le plus fouuent,ou vn fort vieus & non 
a craindre.Les pauuresgens qui vouldroient faire ef- 
* tudier leurs enfans,6c n’ont de quoy, les enuoy et âus 
fondations des Princes,là ou font entretenus 8e enfei 
gnés pour l'amour de Dieu, par les aumofnes des 
Princesrielquelles,cobien elles font en grâderecom- 
mandation,8e effet aus Turcs, jele diray en la Reli¬ 
gion. Aufdittes aumofnes font entretenus dodeurs 
pour monftrer Se lire publiquement de Grammati- 
que,Logique,Aftronomie,Medecine& des autheurs 
fuiuans d’Ariftote, Galien, Hippocrates, Auicenne, 
Ben reis. Ben bitar, Sipha. 6c les filles font nourries 
comme delfus ay dit, toufiours cachécsjulquc a tant 
que leur mari les voie,aprenent couftures, broderies, 
ôc autres telles choies,félon, le vouloir des parens. 
Mais je m’en voi&parler de la Religion. 
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De la Religion en gene- 

UAL BT PARTICVLÏE R. 

’e n t r E"B 1 de cette loy de Muha*^ 

L medjôu de l’Alcoran , ou Alphurcan 

eft la Circoncifion, comme a nous éft lumcA 
le Raptcfme, & eft cela general a tous Mores, Turcs, 

Perfes,T artares 5 Indes ; &: vniuerfellement a tousceus» 
qui croient en TAlcoran^qui du monde triparti oc¬ 
cupent plus des deusparS.Pourincitemens a cette loi 
ils fontjlong tcps auant la Circocifion,leuerle doigt 
tant aus petits enfans maflés&: femelles comme au9 
ejfclaues, qu’ils ont defir de conuertir. Et leuant le 
doigt premier,apres le poulcejen la main dextre,leur 
font proférer ceci L’allai? illaUak II n’eft Dieu finoil 
Dieu. Ou ainfi, allai? hu hall ah , la allai? ilia lah: 

Dieu eft Dieu, &c n’eft Dieu finon Dieu. Ce qui 
eftprins du chapitre, Hurrieram, qui eft le jfecond 
derAlcoran,& répété mille fois en ce liure. Les Tur * s “ ce con e * 
aultres àcjojuftent fouuertt enfèmble tout ceci allai? «ertîr le* au- 
huallai?la aüklj'iü'a lah yemuhamid ra(fui > allai? : Dieu j[g**„ cut Rc ” 
eft &ipü*'8c n’eft Dietf finon Dieu,& Mohamed eft 
Prophète deDieü. lesquelles paroles iquant font di¬ 
tes par vne femme ou fille, elle eft Turque fans re- 
mede: car les femmes n’ont point d’autres cara— 
presque là prolation aléuerie doigt. Quant je dj 
Turque j’ertteri generalletnent Muhamedique, do 
quelque nâtiottqôè foitü ôf pëoKceay^ ta^cd hom~ 
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mes qu*afemmes d’aultre religion, ne tafchent acitré 
queparquelqüe mode les prendre., ou par ignorance 
ou finefle,oü promeflc,ou propre volonté,leur faifant 
leucr le doigt, puis en prennent atteftation Si vous 
prouucnt que vous aués promis de vous conuertir, 
y aies penfé ou non:& de fait; vous contraignent les 
hommes a circoneilion,les femmes a robfernation 
des ceremonies & a compagnie de Turc. Et font la 
pareille violence s’ils peuuent prouuer oucôtrouuer 
quç quelqu’vn ait parlé ou de la loy, ou du prophette: 
car ils difem qu’ila blalphemé,&? qu’ilfauteftre Muf- 
fulman, c’eft a dire fidel;le en la loy dé Muhamet ( car 
les Turcs neles Tarares nefcoutent volontiers 
leurnom,mais veullent touseftre appelles Mulfulr 
man, ou Mulfulmin, ou Mulfumanlar,ceft a dire, 
fidelles:comme nous ferions Chreftiens) deuant que 
pieu vouîuft pardonner vn tel péché, & principale¬ 
ment en ces deuspoints,les Turcs Si Taïtares font 
violance d’eftre de leur loy. Tous Muhamediqiies 
ont bien cela qu’ils prient tous étrangers defe faire 
Mufluîmans:& tant plus les aiment,pluffort les pri- 
i»!qm'4 <îes ent.Mais les Mores, les pires cajuiUei & plus jnft- 
orw * delîeS trahitres'qui loient. entre tous,s 

medicques, Si. qui tqutésfois fe j^ori&ent Si prefiin 
ment plus de>faititcté, pdür leurs. faints. lieus r ^infi 
qu’ils dient Si antiquité du Caroan, Si ptééminance 
delà loi^ue toutes les autresnations:rndis encor ap¬ 
pellent les aultres,comme‘Perfes,T urcs,& T artares, 
imparfaits enld fo.y .qui pourroient tou tes foi s eftrè 
iéütâîDieusî en cas d’humanifcé* Iceus Mores feuls 
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<S8leur.k>y' J eontraingnentpauures Efclaucsa refai¬ 
re de leur ioyja coups de ballon,a arracher & rompre 
les dons, a tant batre la plante des pieds qu’elle tom¬ 
be par pièces,a fè tenir a jamais en vne caueauec vne 
poignée de farine d’orge moitié paille» auec demi 
voirre d’eau pour jour,&: autres infinis martyres, les¬ 
quels neie pourroiét fans larmes referer:& combien 
que non vniuerfelîementjtoutesfois la plus part font 
tels.La raifonpourquoy ils ne font point la circon- 
cifion ou cara&ere de la foy deuant quatorze ans 
eft,Qu’ils veulentque deplain & parfait arbitre, ils y 
çonfentent ; car fi par apres aduenoit que quelqu vn 
fe renîaft ou renôçaft la loy,fans remede nul il mour- 
roit,combien qu’iliè rcconucrtiftiqui eft la caufe que 
nous en voïons fi peu fe faire Chrcftiens. Combien 
queceus qui entr’eus font fçauâts, aient vn merueil- 
lçus amour a la Iqy Chreftienne,& congnoiflent cer¬ 
tes la vanité de leur loy,& pauure jugement, dont çl- 
lepart. Là Circoncifion fè fait donc au deflus de 
quatorze ans, & audeflousde xxm ou de xx v en 
la forme mefme que les Iuifs l’obfèruent : fauf que 
quelques vns ou par deuotion^ou en d’anger de mort 
1^ font auantquatorzeaiis.il fetrouue vnegrandeaf- 
fèmblée 5cbienenordre,acheualou a pie félon l’e- 
{pace qu’il y a delà rnaifon a la mefgeda, ou felcn la 
richefle des parents, qui accompagnent le jeune en¬ 
fant ou garçon jufque a laditte Mefgeda. là le Pref- 
t.re,qu’ils appellent Leâeurjle reçoit, & luy deman¬ 
de s’il veut eftre Mufîulman : croire le prophète de 
pieu Mùhamedjqui a apporté la loy que Dieu luy a 


Ceremonies a 
la Circoncifiô. 



bailléeïaiant relpondu om.il luy fait promettre qu il 
la gardera toufjours,& fera ami des amis d elle,Scen- 
nemi de lès ennemis. Apres qu’ils ont acheué les 
ceremonies &dit ta alla ia alla o detts o detts t chacu fait 
la fallach ouoraifon.Puis le jeune garçon aiant laifsc 
vne partie de là peau s’en reuiét accompagné: & font 
vn grant banquet pour vn,ou deus»ou trois jours,lè- 
lonreftatdelamaifon.Les Princes font grans appa¬ 
reils,plus que pour les plus grades noces,& par apres 
fefont tournois,jeus-de-pris a grandes compagnées, 
8cici& aufdittesnoces.jay ouï dire que quclqu’vns 
d eus font quelquefois la Circoncifion a la maifon, 
corne les Iuifs:qui a la mailbnjnfitjours apres la nati 
uité,aians inuité leurs amis & parens,font laCircoci- 
fion a eus anciennement ordonnée, & qui d’eus & 
BaChreftien leurloy eft venue aus Muhamediques. Mais cette 
<jutfcfaûTur£ couftume n eft prouuée, ni anciennement obferuée 
d’eflre Circocis a la mailon,finon que ce fut en quel¬ 
que lieu oun y euft Melgcda. Quant quelque Chre- 
ftien le fait Turc,s’il eft riche ou elclaue de quelque 
riche,il eft amené a la Melgedabien accompagné 8t 
interrogé comme defluscSc retaillé, puis ramené. Si 
c’eftquelque pauure home, qui par quelque malailèjl 
ou par délpit,ou contrainte lè fait Turc, il y a quel- 
qu’vn Ion parain quiluy baille vne flelche en la main; 
qu’il tient drecée en amont : les vns dient que c’eft en 
lieu du doigt, pour monftrer qu’il n’eft qu’vn Dieu la 
ftfsdes autres penfentque c eft pour môftrer qu’aueo 
la flefehe il dcffëdra la loy : & que par la flefche's’en- 
tendettoutes armes. Sô parain piorte vn bafsin-atoàt 
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le peuple difant, Dieu foie loue', voici vn Muflulman 
nouueau:& alors chacun luy donnevnafpre,deus 
afpres,& amaflà vn,deus, ou trois cens afpres , tant 
du plus qpe du moins : puis luy baille, 6c l’emmaine 
clifuer,& font leur banquet de laquelle. Les enfans 
des Muhamediques font nommés des qu’ils peuuent 
entendre leur nom,lequel on leur répété a la Circon- 
cilion,pour les interroger. Les Chreftiens changent 
le leur. De Iuifsj’ay ouï dire qu’ils ne les reçoiucnt 
a eftre Muflulmans, fans eftre faits Chreftiens, ou 
pour le moins direde bouche qu’ils lefont : ce que je 
ne fçauois au vrai quant i’elcriui premièrement cette 
hiftoire:mais a mon fécond voïage ay Iceu pourcer-, 
tain,que le Iuif 3 parce qu’ils fçauent qu’il ne croit pas 
quelelus foitje vray Mefsie promis au viel tefta— 
ment,affin que quant il fera Muflulman aïecreu en 
toute vérité,le contraignentoutre les paroles accou¬ 
tumées dire cecyn s s a h a c , c’eft a dire, Iefus eft 
véritable 6c Mefsie vrai, 6c Dodeur vrai, ce qu’ay 
clcrit plus au long en la première 6c nouuelle partie. 
Car ils font vn tel difeours dilànç, que Dieu le crea- 
teur,apres que l’homme qu’il auoit créé 6c fa poften- 
té,l’eurent oublié, il donna vne loy aus Iuifs mellée 
dedeus contraires de bien 6c mal, de peine grande 6c 
recompenfe : laquelle ils ne voulurent point obferuer, 
mais idolâtrèrent : puis qu’il enuoia vne autre par le 
grand des prophètes formé du faint Elprit,c’eft i s s a 
ou lefufehriftqueMuhamed ou l’auteur de f Alcora 
l’appelle ainfi^aquelle eft oit remplie de douceur feu- 
Jemem:& que les hommes n’ont pourtant voulu gar- 
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der,parquoy il acnuoié Muhamed qui eft venu auec 
vne efpée,& auecrigueur,pour faire croireles gens en 
Dieu par force,ou faire mourir,ou rendre tributaires: 
dont eft l’opinion des Iui£>, car ils difent qiyl ne leur 
faut pas fauter la loy de Iefufchrift s'ils fe veulentfai- 
rede luifs Turcs. Voilaleursraifons. Les noms qu’ils 
donnent communément font tous fignificatifs de 
quelque chofe;& font communément tels: 

tes noms des Louable Dejîrable son Trcfi loyetu 

Muhamedi- Muhamed, Mahmud, Ahmad, Hamza ,Pherhat, 
fignifica- yi j yi f y ^ HaUf Paifibh 

ii$ ' Homar, Humeram, Hamurat, Hah, Selim, 

Tacificque ayant Dieu Jofephcrotjfant lob merHeiâtUi Saint 

Seliman, Ifmail, Ifuph, Aiub, Sophi, 

sàntijié "Pyrtbut r ou je au Alexandre* 

Mijftapha, Burru, Scander.Voies decepctit.com* 
me tous leurs noms lignifient, ou font prins des anci¬ 
ens Hebrieus,corne I.ofèph,Iob,Ifmail:ou des Grecs 
comme Scander Alexandre^ Byrri Pyrrhusjlaglo- 
fe vous le monftrè. Mais fans partir de cette Mefge- 
da, là ou fe fait l’oraifon, il nous en faut dire quelque 
chofè. Les belles Eglifès ou Mefgedes,& plus com- 
de?*Me?gede$ munes aus ^ eus bien habités en Turquie,font de for- 
oaEglifes. me ronde,haute,fànspilliers au millieu,comme font 

les quarrures des mairesEglifes en France, eftant 
conduites en rond parla quadrure, comme eft no- 
ftre Dame de Paris, S. Croix d’Orléans, & autres,là 
ou laquarrure ou croifée fuft faitte en rond & fans 
pilliers.I ay dit deffus aus lieus biens habités : car aus 
villages, & ou pauureté régné, ils font mal en ordre, 
fans réglé ,ôc le pluflouuçnt nulles. Icelles Mefgedes 

font 
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font fort belles & gratis veirierespar cnhaut,àu def- 
fusdu prcmiercftagcjcar toutentour èft en rond ou 
quadrature,vne autre ordre de coIones,la ou y a voi- 
rieres aufsi félon la proportion. Dedans'lefoittts 
Mufgcdes n’y achofe corporelle qui foit au monde 
‘(hors fes propres parties &: conftruâion) f non des 
lampes ardantes,toutes en vn ordre,qui font du cofté 
le pluflouuent dont ilsprierit,qui eft communément 
deuers midi : combien que les plufçauans ou moins 
fupcrfticieus entr eus adorent vers orient, ou autre 
part, difant que Dieu fe peut prendre en tous fens, 
& de tous coftés : & aûFsi que MahumCd lef- 
crit en Y Alcoraiï. Et adorent tous vers midi, pour- 
ce que'Mühamed leur a ordonne' pour cettè raifon 
qu’ils croient leur loÿ eftre celte d’Abraham, & qu’il 
fift fon facrificc a la Mechefiir vnc montagne qui re¬ 
garde le midi:au regard de laditte Meçhe,& aüfsi que 
ledit Muhamed dit qu’elle eft ( je dHà ! Mechejvers le 
midi,qui eft vray quat au lieu dont il fut n’ay, qui eft 
dit -Jetrah bu letbrib , & auiourdhuy Jfe^//?^ alnahy 
c’eft adiré la cité du Prophète,U ou il eft enterré, & 
non pasâ la Mefche comme Ion penfe.’&pource que 
de fon origine a eaufç de la Mèche, &r de la Mèche a 
caufo de la montagne , & la montagne la ! M echè te 
lethrib au regardde Ierufalem là oudlsont r eft M e le 
tëpledc Salômô parleur Prince Hdmaiyéftau Midi: 
& dudit lieu du temple Muhamed fe dit auoir efté ra- 
ui, &'fu$ l’Alborac par Gabriel côduit:& par ce qu ? il 

__jj r:_• : ivü* j’Ji 


pnoitvers midi,ils firmeenttbuS jcé’qu’ll tt>m mart¬ 
elé y ftnofV'cn -nedefsîtéu ’caHîo^ cjîftM de eonnoift 
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point ^partie 4uro|di*Piku eft oiant, notant & 
ûa«t t§ut,il prend raraifpia de toutcofté,ainfieômc 
ils efcriuent. Ils ont,en fi grande horreur lesimagfS 
Sc, figures de* dpfèsqui portent vie, pour euiter idor 
Jjtrie,qu’ilsn'entjteroientpour rien U ou il vn 
image çn Mpfgcda,& Te penferoientcoinqufôsid’a- 
ipoir entré popr prier en yn$ Eglifçdes Grecs : regard 
dant lefdits images,, lefqueis toutes fois, j’en telles 
(Grecs ) nous autres ppnentins occidentâus fugetsfa 
l’Èglifè Romaine, nous appellent idolâtres gratis, 
poufce que nous auons des ftatues cfleuées& images 
plats ou effigie s,8c ilsn ont quelçs effigies feuktnéfc 
Ët quant on leur obiede les leurs images oueffigjicsÿ 
t'egïïfe de U* diét que Je fimple peuple ne s’abbufe jamais en ef¬ 
face Sophie fgie.mais bien en ftatue, combien qu’il n’y apparoift 
Joutqooy. & grand’difference:Dôtles Turcs par ladite horreur 
d’imagps,ont a S. Sophie,quiïe; temps pafle., auant 
qu’elle fuit,en leurs mains, eftoit vne parauanturc U 
plus belle Églife du monde, tout ruiné le mufaïqu^ 
le plus'ancien qui fe pouuoit trouuenfeulemet pour- 
ce qu’il eftoit paint <k fait en images dçxçellete beatD, 
té Se richeffe incftimable,& autant en font en toutes 


Eglifesou ils font leur Mefgeda ^t nevqy ordre de 
leur faire entendre côme nous ne les adorons pastcar 
tjuat.on leur dit qui s nous fèrqent de mémoire plus 
frefehe pour eftre incités a les imiter par vertu,ilsref- 
pondent que ce a donc eftéea gardât la loiqu’ils font 
faits faints.Laquelle fi ttous gardons nous ferons cô- 
tqç eus t ôCf^nqus îa laiflbns, ils ne nous feruirônt 
de rietySe prirc^tit Dieu îion pour nous, mis contre 
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nous : & certes j’en ay interrogué des plus fliftiians 
& fçauans d’entr’eus : delqucls jamais ne’ fceu auoir 
au tre raifan,qui toutesfois par beaucoup dc figrves fè 
monüroient bienaffe<ftés a la Chreftienne religion, 

& euflent eu bon defir,d’entendre. Leurfdittes Mef- *f of incité & 
gedes ont leur paué des plus belles lames de marbre, o™t7nîea?Mef 
oude; quelque belle pierre fiée&poîlic, & là deflus g e£ k. 
iontde&eftores,commeon poüroit dire nates eftèn- 
dues pour le mettre a genous, & aufsi'pourceque 
tout le monde qui y entre laiflè les fouliers a la por¬ 
te, ôe y entre pié nud, ou auec efearpins i qui le fou— 1 
lier hors demeurent au pié. Il y a quafi au derrière 
de chacune maire Mefgeda par dedans, vnlieu de pi- 
ernedeué en, haut,comme poürroit eflre vnperit let¬ 
ton,là ou monte le Pceftre dit Iman ou do&eur, foit 
pour pcefcher, comme le vendredi, qui eft leur feftç 
de*femaine,ou pour lire quelque oraifon ,ou vn cha¬ 
pitre de d* Alcoran, félon leur ftatut ou ordre : & tff 
en lieu plus haut, a celle fin qiie le peuple le voie & T 
entende.Maintenant il nous fliut voir de I’ornément, 
qui communément eft dehors defilittes Mefgedes: 
mais a caufe qu’il n’eftbefoindiuaguertrop’loin d’i¬ 
celles, noirs ne parlerons que d’vne tour ronde, plus 
hautequeladitte Mefgede, quieft jointe a laditte ef- 
glife#iaquelle leur lèrt , comme a nous le!? clochers. 
Lahautjcinq fois de iour,quant on veut faire forai- Y* . h6 ? e fr ? 
ton,monte<vnjeunehomme ou pluiieurs,tarttjeunes craioraifou, 
qomme vkus avoisentkreôc forte, & qui leur fert 
deidochèi difattt Se répétant iit halaf dj. :i* 

U ; m k'alaff'aUltï au a i’oraiibn, haü al’oratfofi,hau a 
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l’oraifon. Et quelquefois commance ainfi, aüah che** 
Ur ajlach çhebirJD\c\} eft grand,Dieu eft grand>& au* 
très propos diuers, aq plaifir du crieur, qui au matin 
k ,s * au point du jour,a midi,a deus heure s,& a foleil cou- 
medûjunpriët ché,&atrois heures dufoir répété de mefme. Et 

©ïcu. pourtant que les Muhamedjftes ne comptent point 

le temps ou heures autrement que par ces cinq, arti¬ 
cles^ veus mettrecommeils l’appellent en Arabeôc 
Turc,l’heure du fin matin s’apelledes Arabes fttbùk 
CtdesTurcSjjW^'ou irteh. Le pointdu jour en A- 
rabe lecher-i & en Turc dengleh. Midi en Arabe du- 
hur , & en Turc oyley 6c oyle nemazi . ■ Entre 

deus & trois, en Arabe bat'zri, & en Turc ktànJj) & 
ickindi nemazi. Le foir en Arabe magnby'Uçxi Turc 
agjfam, agffam nemazt. Le tard en Arabe hajf^U 
en Turc ietjy, ou ietfynemahi. cela fait pour entendre 
leur ration décompter temps. (. Quant onoitainfia 
ces heures la crier a Joraifon^ily va qui a deuotion: 
les gents deuots vont a tomes: les autres vont a midi* 
deus heures,& au foir. Le vendredi qu’ils ont pouüla 
fefte de fèmaine principalement, y vont quafi tous 
vnefoisau moins. S’ily a quelque pauure homme 
qui foit nccefsitcus, on ne le contraint quelque ven¬ 
des ou peu nredi qu il foit, a ferrer boutique. En beaucoup 
Si£« s viIIa 8 c * Ü5 n ont point encor de Mefgeda:& on 
^ leur enfeignea prier Dieu, qui eft prefent en tout 
îieu,& non comprins en lieu, finon par incitation & 
vmte.Eten voit on la plufpart qui en leur champs 
oy en tout lieu fè mettent a genous, & a prier a leur 
mode. Deuant que feireon venir al’oraifon, faut fé¬ 
lon 
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Ion Iccommandementde laJoy,faire les ablutions, Lcs «Mutions 
eo difant quelque prieredaqudüe ehofè je v.eus met- ce üet ! oos l ~ 
tire. Venant au lauoir >ou foit a la maifcn, ou âu 
baing, ou ala Melgeda, caipar i tout communément 
y en aquife.liuent,ilditainft, Seigneur Dieu je te 
demâde ta benedidion de ta dextre,affin que par tqy 
(ois aidé & garde',de la gauche & fon ire, puis prent 
de l’eau Si laue fa bouche par trois fois, ce qu’ils; ap¬ 
pellent innouation,$e ditainfi: Seigneur Dieu donûe 
moi ton aide a lire la loy,ou Alcoran, & a faire fou- 
uent mémoire de toy. Par apres lauant fon nés en 
tirant l’eau dedans dit, Seigneur Dieu donne moi 
fentir l’odeur de ta,gloire, St te contente de tnoy. 

Puis dit a plus haute vois, Seigneur Dieu je prie par 
ton aide eftre deffendu de l’odeur du feu ôc mal de 
ma maifon. Apres laue la face de long en menant 
les mains ( depuis la nailfance des cheueus ) difant, 

O Dieu purifie ou blanchis ma face auec ta clcrté, le 
jour que tu hlachiras la fàce de tes amis, & n’ehnpir- 
cispas mà face le jour que tu ennoirciras la face de 
tes ennemis. Puis laue fa main dextre auec le bras 
& dit, Mon Dieu donne moy bien eferire auec ma 
dextre,& me donne nobre facile.Puis lauât le gauche 
bras 3c main? difant, Dieu aide moi,6e me dône mon 
papier en ma gauche. Puis la tefte ( & pourtant font 
toustondufc)difànr,Seigneurcouure moi de ta mi— 
fericorde,6c enuoïe fur moi ta benedidion, Si me 
faits ombre foubs ton jrofne, le jour qu’autre ombre 
ne fera que la tienne. Puis les oreilles difant , fais 
moi de ccusqui efeoutent la voix, 6c qui fuiuent la 
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meilleure partie, O Seigneur fei moi ouïr Ceus qui 
parient en Paradis auec les b'aints. Puislaûanf le col 
dit,Seigneur garde mon col de feu* de chaînes, & des 
grefillons d’eufèr. ’ Puis la jambe & pie droit tout de 
lông, & dit. Seigneur conforme moi lepie en tzirat 
(c’elt a dire en droitture& fermeté de leur loy)Ic jour 
que les pies des mauuais feront au feu. Puis le gau¬ 
che en répétant l’oraifoim Puis quant il a fait il dit. 
Nous te beni{Tons,loiions& adorons feigneur Dieu, 
car il n’eft Dieu linon toy feul,j’ay fait mal,& macu¬ 
lé mon ame, dontje te demande pardon, & te prie 
quctume conuértiffe atoy,§£quetu me pardonne & 
mette repentance fur moy, car tu es le vray conuefr 
tifleur,&c mifericors. O Dieu fai moi des reperi-■ 
tans, foi moi des purifiés , fai moi du nombre de tes 
Deforaîroii. bons feruiteurs. Les ablutions & oraifons aeheuées, 
s’en va a l’oraifon commune a la Xlufquée,là ou tout 
le monde dit communément cette oraifon enfuiuara. 
te.en la répétant qui ne fçait autreohoïè. Les autres 
Ont beaucoup d’autres oraifons, prinfes de la fin de 
l’Alcoran^ôc fait tes des doreurs, chafcun a famode^ 
comme il les veut: L’oraifon eft tellej& pource qu'¬ 
elle eft feeuë, & entendue de toutfe'œionde,je la met¬ 
trai en Arabie,& en François, cîleeû eferite aucon** 
*f ^«lancement de l'Alcoran-aiiifi: 

Wuhamcdiftcs 'Elhemdteliüahi rabilbahmirie elrahmanl tbdchimi me* 
en Arabie & licht i au mi etcli ni. et ache nahbttiu^tiache neftehiim, Ih - 
franco». titrât a et muftektm*, zgirdi* eladtna eueamtd 

balahimg*iri il ntagduki halahim^tldl z/tine* 

Qui veut dire en François,Louange fort a Dieu, hir 
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gneurdes ficelés, le mifericordieus >&pitpiable,&: 
Koy du jour du jugement. O bons humains feruôjis 
luy,& nous ferons ày dés:donne nous feigneur Dieu 
le point ou certitude,la vraie cerutudejdeceusJefqucJs 
tu approuues par ton bon plaifir, fans aucune ire con- 
tr’eus,& qui ne feront remués de ta grâce. v Amen. 
Cette oraifon leur eftfort commune au commaa- 
cernent de toutes œuures, mais principalement pour 
prier a l’heure, & pour lire l’Alcoran. Au comman* 
cernent de toutes leurs œuures;ils dient, ou eferi- 


uen t ce ci ,Ttifmi lafji rtchmani rahimi. A u nom deDieu Commnnrs 

mifèricorsôe bon. AiamtenanTje veus dire des com— ^^ umei do 
munes couftumcs qu’ils ont en priant foit a h Me£ 
geda ou hors, car en tout lieu font oraifon, les fej- 
gneursen leurs fales,les autres ou il leurplaift.Incon-, 
tinent qu’ils font arriués ala Mefgeda au lieu d’ado¬ 
rer, oftésles fouliers, fans rien defcbuurir de la telle. 


leuentla face vers le ciel, puis les mains eflendues, 
les amènent fur la face, ce qu’ils appellent impétra¬ 
tion de paix, puis s’inclinent, puis fe mettent a gc- 
nous, &c baifcntla terre, ou fe proflernent par deus 


fois,puis demeurent a genous,lçs talôs au cul, & puis 

fefait oraifbrfafàdeuotion. Toutesfoisc’eft quafi 

toujours ^sdhamrqcltt /nMé:cpmme deffus,puis fere- 

leuent,Seront comme deffus, tant de fois le pareil» combien <Po- 

quülleurp.laifl. Le commupqu’ils facent çft au ma- n h s ^ af ’ 

tin deus oraifons,a midi cinq, a ebinfh quatre, au foir 

autant, r au tard , ou a la première garde huitj &touf 

jours pour chacune oraifon y a double 'bâifementde 

terre, du inclination, . }i -Àdais les plufçlejto^tscn font 

dij 
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plus du rDoim eomibdils veulent. Lepreftreeft âfsi$ 
en là Mefgeda au lieu la ou ce fait i’oraifon, ducofte' 
du midi,& lé rcgardét tousîcar ilslcfont comme tef- 
. moin du vouloir qu’ils ont a Dieu, 6c ne dit qu'vn 
mot ou deüs apres que tou§ ont prié : 6c ce qu’il leur 
dit eft, Dieu vous efcoute, & quelquVns dient amirty 
amen,ainfi foit. Puis le crieur ou clerc commance 
Vne battalogie de l’orailbn alharnâtty 6c dit albamiu- 
lillahi alharnd,** ou xxx fois, chacun mot, ou deus ou 
trois enfemble comme il veut. Et dit le peuple que 
cetteoraifori la ainfireditte quec’efl pourexcufèr la 
mauuaiièoraifondes aütres,’ & deceus quinen ont 
point dit. J Au propos de battalogie ou vicieufe répé¬ 
tition, je veus reciter icy leurs couftumesde quel¬ 
ques prières, plus frequetes entre les Mores qu’autre 
. part. Iceus Mores fouuent vers le loir, près de 
- quelque Mefgeda,fortent dix,vingtjtTente^cbnt, tant 
du plus que du moins, & tous enfemblecomuancent 
en branlatla tefte,8c tout lecarps,rvn verSPautre di- 
fans allayalla,allay alla , alla , tant de fois 6c long temps 
répétant qu’ils cheertt a bas comme eftourdis, 6c di- 
fent qu’alors leur efprit va aueç Dieu porter lajj'ala % 
ou l’oraifon. En la Surie 6c Natolic ou Turquie en y 
a qui femettent fi fort a tourner difan t 'alla, alla ,6cc. 
que jamais piroette n’en fift imitation : en fin que 
tous eftoufdis demeurent comme mors, St enex- 
ftafe:& alors dient que leur efprit va aüec Dieu. 

Et défait ceus ici entre tous letfrs ! fous OU religieas 
font eftimés les plus faints,& deüinent, Se font des 
gùerifon’s, 6c miracles, comme ils difent.ü Il y ; en a 

quelqu’vni 



SU TVRCS. J3 

en a quelqu’vns qui toute vne inuit, fans jamais repo- 
pofer, chantent la alla ilia la JtrCuhumcdi refjul alla, 
mais toutes telles chofes font faittespar les idiotes 
feulement. Iene veuspas ici faire digrefsionde leur 
faints & diuerfitéjCar il fera meilleur autre part. Puis 
que j’ai, dit des heures & mode de prier, il faut dire 
des feftes, là ou les oraifons font plus cftroittement Fcfte m h - 
obferuées. Le vendredi, comme j’ay dit, leur eft la haine 
feftedela fepmaine,là ou faut que chafcun voife a Ptmft ; oa 
l’oraifon, au moins vne fois, finon que ce fuft vn pau- mauvais ob- 
ure homme, qui fuft empefehé a nourrir fes enfans: a 

car fi quelque autre aifc,& couftumier d’y faillir, &: 
de quelque malle verfation en eft repriils,ileft empri- 
fonnérpuis luy eft fait reproche de fà malle verfation 
& negligence.deuant le peuple: puis eft mis en amen¬ 
de appliquée, ou a l’huile de la Mefgeda, ou aus parj¬ 
ures, ou a l’hoftel-dieu : au village en beaucoup de 
lieus illesmennent parmi le peuple auec vne peau de ]e L ^ r j nC j. va 
regnard derrière, mais il eftbien faillânt deuant i' ora iTon C a IV- 
que d’endurer cette honte. Cedit vendredi loraifon maires 
du midi eft la principale, & fi trouue quafi tout le e§ 
mode:&le Prince fort ce jour là de fon Serrail a Con 
ftantinople, &.va tout du long delà ville, jufquea la 
Melgeda de fon pereSultam Selim,oude fon pere 
grand Bayazeit,ou de fonaÿeulSuItam Mahmed,qui 
print Conftantinople, & autrement peu ou point ne 
fe voitpar ville : & encor faut que ceus qui le ren¬ 
contrent baiflfent la face vers terre,faignant ne le voir: ^* rc f a f "y 
ceus d’enhaut ferment les feneftres,& ne le voient fi- lenteftrc vc«» 
non par feneftre prefque fermée ou treillis. <'il eft 
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volontiers alhors accompagné de fon Pafchia Vifir, 
d’vn deus mille que Spachi, qu’Aga, que Gingitzeri 
(je defclareray ces mots en la guerre) & font auprès 
de luy quatre ou cinq cens Solaclarou gardes auec 
l’arc,la flefohe&cimitarre, le fumentcommunément 
feptouhuiccheuausen main, fort richement ornés, 
puis quelques efclauesou cnfans d’honneur. Luy 
aïanteftéa l’oraifon,parrefpace quafi d’vne heure, 
fouuentgette quelques afpres pour Dieu ; puis s’cn 
va. Et qui verroit la modeftie, filence& reuerence 
qu’ils ont en leurs Mefgeda ou d’oraifon, deuroit a- 
uoir grand-honte de voir que les eglifes de deçafer- 
uentde caufer, pourmcner,& marchande^ & faire 
fpelc^qque de Larrons. U y a le vendredi a fainte 
Sophie, ou a la grand’ Mefgeda des Turcs, vn do~ 
<fteur de.leurloy, qui leur interprette quelque paffage 
de l’A Icoran,par mode de for manda où a cette caufo 
tout le fimple peuple fo troùue, & y vient des villa¬ 
ges, &eft cela a toutes bonnes villes, qu’a la maire 
efglife tous les vendredis y ait vnprefoheur.Quant il 
ne fait beau temps,ou qu’il eft mal fournie feignet# 
va le vendredi a la Mefgede foulement de S. Sophie, 
poqrce qu’elle eft tout auprès du Sérail : celle de Ba- 
yazeir apres icelle de M uhamed pïusdoing: la dernie- 
re eft de SultamSelim:& pource quelle eft fort Ioing 
- du Serrail ,il y va peu. Les ablutions, du vendredife 
font par fort gradediligencea&c fi vnhomme penfoit 
auoirfait quelque péché entre deus 'oraifons,ilfo re- 
laùeroit autant de fois comme il irait affala comme 
autrement foit affés d’vrie pour tout le jour. Relta 
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que les eferements d’abas de lvne & l’autre partie, 
font lauerles parties dont ils fortent, voire &: fufient 
ils contraints comme ventofités & polution. Au 
temps de Quarefme, l’oraifon & ablutions n’eft 
moins gardée que le vendredi : car alors y a quelques 
gens qui fe prennent garde des bons & mauuais Muf- 
fulmans,& les notent d’infamie, comme tranlgref- 
feurs de la loydaifTantloraifon ou mengant fur jour. 
Car leur Quare fine qu’ils font a l’imitation des Chre 
ftiensjdelaprimitiue Eglifè, & qui leur dure trente 
jours, ou vn mois lunaire, (car ils comptent leurs ans 
par mois lunaires,& non par folaires, comme nous) 
ils ne mangent juiquesau loir bien tard voïant les 
eftoilles quia nuit, & ne mangent communément 
comme on nous dit, toute la nuit, combien qu’il eft 
permis en l’Alcoran de manger jufque au point du 
jour, finonles mefohants, & réputés tels. Mais a 
ce que j’en ay veu, mangent entre Turcs, raifonna- 
blement chair ou poiflqn,ou tous deus, fans faire au¬ 
cune différence de viandeipuis du ris, de l’eau a boire* 
Les mefehans, & les Mores vieus, culteurs de cette 
loy,& ceus aufsi qui fe permettent eftans foubs cette 
loy là de boire vin, font ceus communément qui 
toute la nuitne font autre ehofe que gourmander. 
Mais le commun peuple me femble merueilleufo- 
ment eftroitobferuateur d’icelle, & la faifimt plusef- 
troitte qu elle n eft eforitte î dont la grâce n en eft pas 
a la loy,mais au peuple, que s’il en auoit vne meil¬ 
leure, l’obfqrueroif fort bien. Tout durant ledit Qua- 
refine^il.y apar tout aüs bonnes villes fur les tours 
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Lampes srden- mufquettes, quafi innumerabîes lampes ardantes 

to.ute nuit,qu’il ièmble que toute vne ville foit en feu; 
6c les y tiennent,ainfi que dientles maiftres des cere¬ 
monies,pour inciter le peuple^quiparfoniulne plaift 
a Dieu,a prier continuellement. Durant le Quaref- 
Tnrc * ra ^ m ^l es gros perfonnages tiennent maifon ouuerte au 

foir a tous venans, principalement aus do&eurs, 
eftudians, Cadis, & autres gens de lettres, 6c tous 
autres, jufque a ce que les tables foient fournies, 
quien hiuer 6c en efté fe mettêt enbelles galleriesjlà 
t>e» Anmofncs ou en hiuer scftendent beaus gras pauillons. Mais a-, 
detriches. ua nt q Ue j e f orte d u Quarefme , pour venir a Paf- 
ques^imefemblelicu oportun de parler des aumof* 
nes des Turcs,& des gransfk riches fondatios qu’en 
auniofnesilsifont. Veu aufsi qu’ils dient qu’il y a 
trois lignes decongnoiftrele fidellerL’oraifon de la¬ 
quelle a y parlérle jufne dont a prefent.parlons, 6c la 
charité ou aulmofne de laquelle a cette caufe par- 
teray : 6c aufsi que c’eft la choie que toufjours Mu- 
hamed ha en la bouche 6c commandement que l’au- 
mofne. Ils ont par opinion Ôcconfcil, tant en l’Al* 
coran qu’ausliures desceremonies,que la principalie 
chofe 6c plus aggreable a Dieu qui foit au monde, 
c’eft alzgîhé -,& entendent par cette vpispaïcr a qui on 
Aumofne po- doit^k donner a qui n en a point. Dont vous trouues 
F 1 airc ' des pauures gensyquin’ayans de quoi donner,enten¬ 
dent l’ayde aus hommes ne fofaire feulement en hoi 
re & manger, mais de tout befoin : le temps de leur 
vie emploient a amender les chemins mauuâisj f ap¬ 
portons pierres, bois, arenes s’ils font enfondrés, les 
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amendent auec degrés ou dreçant:les âutresadre* 

Cer des ruiflè'aus,ou cours d’caus,8c fontaines, 8c Jes 
faire venir fur les chemins, 8c queîqu’vns en tirent 
d’vn puiS)& vont quérir aus fontaines, 8c portent en 
quelque cafule ou maifonnette fur le chemin, & in- 
uitent a boire par vn tel iele,que je croi certes s’ils 
buuoientVin,qu’ony en trouuerroit des fontaines. 

En Barbarie, a caufè qu’il y a rarité d’eau près des Atuno fW<l« 
bonnes villes,voustrouués des fondations d’eau per-! More *- 
petuelle, qui font fàittes aüs fepuîchres de quelques 
Mores a perpétuité :8c y a la vn Morabite ou Her- 
mittealcurmode.quieft tenu pour quelque fonda¬ 
tion , a tenir toufjoursles cifternes plaines d’eau, 8e 
inuiter,'8c bailler a tous venans, 8c leur recomman¬ 
der l’amédu defunt;& fesparensviiians. Telles fon¬ 
dations d’eau a boire parlès chemins font commu¬ 
nes de pauures gens. Des plus riches il y en a, mais Aumo f nfl j e$ 
plus enla Natolie qû’énlieu de Turquie, qui obfer- plu* nch«. 
tient venir les pa{farî’sV& les prient', 8c inuitenta venir 
manger,boire,& coti,cherches eu$,pourleur amie *' en 
ce n’ont acceptation nùîlê de pèrfonne :car ne îe ri- 
che,ne le pauure ne paient rien ,& lendemain on dit 
grand merci, &r que Dieu leur rende aceus qui ont 
fait cet honneur: & cens ici entre tous MulTulmans 
fonteftïmésles meilleurs,pourceQu’ils enuoiétleurs Not ««Mg*»- 
aumofnei 'eifParadis douant eüs,fcelon ce qu i! s ont ment ‘ 
endepit au liure des Inftru&ion$.Quant tu donneras 
tziidacd' l aumoine, donne du meilleur, que tu ayes, 

& dïï plus excellant : car vipj "morceau du meilleur, 
tft plus aggrcable a fc)ieu, que cèntefcus mal acquis 
donnés après ta mort : 8c 'vîic datte donnée de bon 
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cueur, durant ta vie, vaut mieus que mille aprcs^ ta 
mort. Cecy fait que quant ils reçoiuent quelqu vn 
en leur maifon 3 ils le traittept comme eus mefmes: cç 
que premier je ne penfbis vray, jufquç p ce que Sé¬ 
raphin deGoïz.a RaguLois,laiant expérimenté en- 
uiron Seruiaôe Bofna affésde fois, le me raconta, 
8c donna courage de chercher aus autres pais fi ain-, 
fi eftoit.ll difoit auoir efté ainfi receu paftant pais afi 
fés n»alhabité,& aufsi qu’eri Turquie 11 ’y a nulles 
hoftelleries ou tauernes, comme,ja ay dit. Il voit 
vne maifon feulle, belle pour le pais, là ou y auoitvn 
homme afsiiala porte, qui fejeue& vient a eus les 
falüer,difan t jaffbagkeldmis> Vous foies lestresbien 
venus. Il y auoit trois feruiteurs François, & vn 
Turc pour conduite.,,,, Puis leur dit, Séla feuerps, 
geüumusfsbenum euea^ben berechet alla ffa yeraitofcin- 
di ag/famy birdaheb eue bunda de'il ffum iola iachendâ 
daheh eue yarrnez^bundaguzel otjguzel taonc, gellumnij' 
fis mifmiüahi. Qui eft a dire mot a mot, Dieu vous 
aimcj venés vous en én ma maifon, jd vous donne- 
ray la benediâion de Dieu: ç’eft a dire des biens' que 
Dieu m’a donné. Il eft incontinent tardai n’y a 
jpoint ici d’autre maifon,Sc auprès de voftre chemin il 
n’y a point d’autre maifon! Ici nous auons bon feu^ 
8c bonnes poules} venés au nom de Dieu. Ce font 
les parollès en effet que le dit Raguz,ois qui fçauoit vn 
peu de Turc mereferoit. Leur tréttement fut telî 
ils furent mis fur debeaus tapis,(bans a terre, a la mo¬ 
de du païs : puis fut fait y n bon feu pour les lécher: 
fut apporté vn gafteau 8c de l’ëau fucrée auec quel-: 
que confitures faittes de Vin cuit J <8ebeurem& man-* 1 
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gerent,en attendant le fouppenqui futde deus fortes 
de risquée du mouton bouilli &c rofti,des poulets,ou 
chappons roftis & houllis : tant qu’en toute la Tur- 
quie,horslevinne furent mieus poür leur argent, 
qu ! ils eftoient là pour rien. Puis furent faits coucher 
fufvnftramas,a la'mode du païs,chalcun par foy. 

Le lendemain au matin qu’il vouloit païer , ( on luy 
dift bemnianuàmyar^alldfeuerfts : Soit pour mon â- 
me, Dieu vousle rende, ou vous aime : ainfi depuis 
eftre bien traitté on luy dift, gradmerci, ce qui nous 
deuroit inciter a plus gtàfidé dhairité, èc plus firequen- r 
te,quantauônsle poûoirf Ie fçay bien qu’a lbccafi- 
on delà Barbarie, & bèHiqueufè nation, contraire le Lacsufe pour- 
pluflouuet a humanité, qu’il ien a là plus de tnéfehas w°hamS« 
Se moins de bons que deçà : mais je regarde que fi font pites que 
entre les gens qui font damnés y a de telles pbrfo'n- <Jedeca * 
nés, «Jüe'c-éufs qui fontfauuésles doiuent aufii par 
beaucoup furmôter:Arbccafion que ledit Goïzame 
dift auoir éfté traitté aus/Wrac^qui veùt'a dire com- 
manderies quant a l’interpretation, mais quanta lef- 
fet qui n’a rien de fomblable aus noftres : car ia, le re- 
uenu Seatimofoe eff pour les indigens,ici ils font airs 
richesjSe quidèuroiétàuoir matière de contenteniët.’ 

I’en veus dite pource que fe font les fondations des 
Sùltas,& Bafchiats,Schiats 3 MauîeS,Hams ôeàutres, 
qui font les libéralités grande s apres leur mort,Se qui 
riepeuüent plus exercer tyrannie. Il eft’de iéôtifthfnô 
qüâfiatout grând-jou riche pérfëiiria^elMuhaJniédi 1 -' 
que a fa mort,de fonder vnê -Mefgeda btffcglîfe a l&üîft 
mode,U ouen quelque chàjpeîe* oüariglèt Fefaitefttér-- 
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rcr, &; ordonne quelque deniers de rentes a quelque 
dodeurs^fcoliersjou Ledeursdits Muderispour li-' 
rc a certaines heures 6e a certains jours 1* Alcoran,ou 
autres oraifons;car ils croiét que la ledure de leurAl- 
coran ou loy,leur foit plus méritoire que topte autre 
oraifon.Quant eft de la formede leurs cfglifesjje lay 
ia dit te. les petites ou fepulchresfontalamefmefor- 
me,hors la grandeur. Ilyaenuiron lefaittes elgiiles 
Mcfgedes ou imarat félon la richeffe du fondateur 
ioq, i 8o, ou autre nombre,tant du plus que du 
moins, de petites maifons ou chatnbres,pourloger 
touspàlians, allans& venans, julques a trois jours: 
les çuiünes touliours garnies aTheüre du repas,pour 
nourrir premier lefdits palfants,& aufsiles communs 
&r ordinaire s penfîonnaircs^ont ay parlé en la nour¬ 
riture des enfims, quifont dodeurs, ledeurs, & ef- 
cohets;; par apres generallement s’eftend laditte au- 
moine atous venans, (oient Turcs, Iuifs, ouChref- 
tiens (combien que de Iuifs nen ay nul veunecefsi- 
teus). Et en vn lieu là ou ils ne font que dix riches, 
fulfent ils deus cens de pauures, ils ne lailTent nul a- 
uqjr faute démanger principalletnent,& gardent bien 
ce précepte, qu’il n y ait nul mendiant entrevous. ee 
qui me.fait mçrueilleulèmét penfer,cpmme ainfi (bit 
que 1 îhtentionde toutes les lois du monde,lbit Cha- 
Exhortitîon rité,& tantplus de la noftre, quant plus eft parfaitte, 
•wchteftlen*. que nous nous fentonsfort de la parabole de l’enfant 
prompt à promettre,& tardif faifeur : qui, n’auons 
point de honte qu’en tarndeprouinces de ce roy aume 
y a tant de mille,& millepauu tes mouras de faim,par 
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la grande cherté; tandis qu’on abat vn vieil,beaujio- 
norable,& durablea infinis arts,temple,logis ou autre 
edifice,pour en réfaire vn autre,bien fouuenr, a l’ap* 
petit de quelque vfurier,quipcnfe faire vne belle œu- 
ure,tandis qu’lie fi,ou fuperieur,*ou redeur d’eglife, 
détonnercentefcüs,&: ioooo,quepofsibleparfas 
& nefas a vefucs>& orphenisadefrobépour côman- 
cer a édifier vn édifice, ou téple braue materiel,pour 
luy cadeler fon nom en terre, & faire defpendre cent 
mille efcus,a ceus qui l’efcoutét. O nous miferables, 
& m ! al entendans le vouloir de Dieu ,&c l’intention de 
la dirediô de ce modelObientieureus Exuperi eucf- 
que Tolofain-tant loué de S. Hierofme , pour auoir 
véducallice, patènes, & aubes,& toutes richelfes ec- 
cldîalHquesjpoür nourrir lesmembres,& temples de 
Dicuviuant! O combient’aefiéplus faint faire & 
garder la famtehoftïe,&: mémoire de la mort, & paf- 
fionde ton maiftre en vn voirre, & en vn petit pen- 
nier,«que confe'crant cil qui d’or oü pompé n’a cure,en 
vaifleaus d’or, voir périr de famine cil pour qui il eft 
mort! mais retournons. Vousne trouués commu¬ 


nément villeen la Natolie qu’il n’y aïe aumofnes, & 
hors les villes, a toutes repuè‘s des grans chemins 
V)Ç4l8'entrouuerrés ? là oti principalement paflans ont 
repues fraches,comme aufsi aus maifons particuliai- 
res^dotcnla Turquie vieille ou Natolie eny a beau¬ 
coup. A CQnftantinople,là ou a prefent eft* le c hefJ u r °“ 1I) 1 “”J** 
de l’Empire, & commune refidence de ce feigneur ïies&fondati- 
hors guerre,tous lès prfedeceifeurs audit lieu Muha- ^ confiant^* 
med,Baiaz,eid,& Selincian ontfondé chafcun la plus pie. m 
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belle. Celle de Sultam Muhamcd a enuiron foiflantef 
mille ducats de rente plus que moins par an. le dk 
ray par apres,en parlant des fedes, dont elle eûiïri-, 
che.eile eft quafiegalleen grandeur & forme a fainte 
Sophie, & a enuiron elle cent maifons rondes, pour 
les pellerins,& dodeurs, toutes couuertcs de plomb:, 
au dehors du cloiftre,y en a de commun édifice cent 
& cinquante,pour loger pauures vulgaires de la ville,, 
aufquels quant ils y veulent demourer on donne vn 
alpre pour jour, &: du pain a fuffîfimce : là ou je croy 
qu’il n’y a bdliftre qui eftime la fortune digne dac- 
cepter,car je n’y ay veu que les logis vides, ou de peu 
habités. Quant tous les deniers neiè defpendentlà^ 
L’hoftel-Diea ils les donnent a l’hoftel-dieu des malades,ou des in- 
àti œalad**. f e nfés:car là quant quelquvn eft fol nuifant , ou ef- 
hontéjon vous le prend par force, & le fait on deue- 
nir fageacoupede verges,& force de liens. Au fur- 
plus les maraus,ou qui par faintifo,ou par defefpoir fc 
font dédiés a la beliftrerie, comme foroient les faus 
efcorcheurs de jambes,malades de faint Iehan, dç 
faint Main ( defquels auant l’image de la primitiue 
eglifo,commencé vn peu a reftituerjpar les aumofneîï 
parrochiales aus bonnes villes de France, tout eftoit 
plein) tels n’ont point là de lieu. Il eft bien vray 
qu’il y en a aifés fous ombre de religion qui demain 
dentpar païs. Mais quant les Turcs viennent en; 
Italie,principalement a Venifce, ils font tous efton-, 
nésde voir ce naiftere : & nous nomment<entrs ; fiofufc 
Gaours , ou Chreftiens, ou jnfidelles, & les plus 
cruelles gensdumonde/juifoufiFrons vne telle pitié; 
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eftre publiquement vüe: & s’en vont en cachettes 
p ar fous le duliman leur jettent des afpres fur lès 
ponts, fi treflècretement, que vraiement vous voies 
en èela pratique du dire de Iéfus Chrift , Ne Tache la 
dextre que faitla feneftre. Les autres Imarats ou cô- 
nianderies (ont a la mefme forme, finon que fc celle de 
Sultan Bayazeitn’eft pas fi riche ne grande,car c’eft 
celle que fort bon fils Sehn, apres qu’il eut fait cm- 
poifonner Ton pere , & l’aiant chafle de Ton roiaume 
luyfift faire, pour ofterle fufpeçondefe mortqu*ïl 
- luy auoit pourçhaifèerLa fienne a trente mille ducats 
de fondation.' Mais j’ay peur deftre trop Ionien ré¬ 
citant en l’ennemi le principalle vertu dece monde, & 

■ pat laquelle feule nousimitonsle dkiin beneficerpar- 
qüoy en y laifiant penfer les Chreftiens , je m en 
-Vois acheuerCarefine, &recitérles pafchales cere¬ 
monies. Aiant donque jufhe trente jours ,ou vne lu- 
' JlÇjtts conuiennent tous generalement, le plus pro¬ 
chain. vêdredi ou Çiumdhgbun du dernier de la lune, 
a la Me%éda ; là ou ils font leurs annuelles Qraifons, 
& fontloraifonde midi principalemet fort prolixe: 
&fe pi?eftre lit diuerfes Afora ou chapitres de l*Al- 
coranrentrclefqueîs cft letroiziefme principal,lequel 
ils aemraen lelmtjjs, : e’eft a dire la cenc : durant le¬ 
quel tous commancent a venir baiferles mains Tvn a 


Turc* fecreti 
rn leur* a»m*f 
net. 


Pafq ae$. 


Tautre,les Turcs, Perfes,& Tartares : les autres fe 
baifent la bouche :& tous difent Ivn a l’autre, Dieu 
te donne la borme Pafque, en Turc alla chair beht- 
ram \erfenaizti Arabe ttihbehiram lecheiSé tout hom¬ 
me qui a vn eûnemicft contraint luy detoandèrpar- 
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don, &J’ai|tre luy donner, premier que baifer on 
main,on bouche: car autrement leur behiram.oto Paf- 
que ne vaudrait rien,& en outre feraient excommu¬ 
niés s’il efl-oit fceu que quelqu’vn y euft failli. Pao- 
quoy ce voit qu’ils ont prins cette pardonnance(fàns 
laquelle n’el): lieu a vnité ou fàlut) de la primitiue Ef. 
glife Chreftienne: Là ou premier qu’ils conuinfent 
au lâchement d’vnité,il failloit demander pardon a 
tous fes ennemis,& aufsileur pardonner, auant que 
venir au facrementou fymbole d’vnion. Non feulé* 
ment le jour de Pafquesles Muhamediftes Ce deman 
punitiongric- dent pardon,mais aufsi tous les vendredis, quautils 
ktclr en S |uii". von ^ a If* Mefgeda, n’oferoient faillir^ fur la peine, de 
gion. bar4m -,c eft a dire grand péché,ou excommunication 

de pardonner, ou pour le moins faire le femblanta 
fbn ennemi : parquoy les me(chans qui ne veulew 
par donner,ne fi trouuent que peu,de peur depardoa- 
ner:car depuis qu’ils ont pardonnerais fàifoientquel 
que jniurePvn a l’autre,par l’ancienne qucrelle,&;p*r- 
tieinterefféepeuftprouuer qu’ils s’eftoient pardél* 
nés fêla, l’aggreücur encourroit vne merueilleufe 
peine félon le cas,plus que pour vne au tre offenfè:car 
ils difént que qui fait cela,qu’il Te mocquc de Dieu,& 
des hommes. Voilaleurs Pafques grandes, qui ont 
deus joursde féfted’vn apres l’autre : durans lesquels, 
jufquea fept jours prochains, les Turcs font infi¬ 
nies aumofnes, & principallement font tuer force 
moutons, carc’eft la viandeque plus ijs eftiment .& 
vfént:& font fçauoir a tous pauures^nefiiagers,qu’ils 
viennent quérir leur bebtram ou Pafques ; g fçauoir 
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de la chair , pain, afpres Sec. Ils vont vifiter les mà*~ 
ladeSj&r fecourir aus orphenins. Les autres vont a la 
fo ffe, de leurs morts, & y fontmanger lespauures 
deflfus,pour leur ame : Se bref c’eft vne grande chofe 
de voir les apparences extérieures de leur charité. Ils 
ont diuers chapitres en leur loy>& liures de ceremo¬ 
nies,qui leur fuggerent cette opinion, & pource j en 
veus eferire quelques vns. X^uantils veulent recom- De par q» l« 
mander quelque chofe fort diligemment,ils faignent ^^^ 1 
que Gabriel,îequelMuhaimedleur prophète dit luy 
auoir reuelé fa loy,leur commande*ou confeille.di- 
fant/jue Gabriel met austils d’Adam fept manières 
d euures pour eftre faulués. La première,prier Dieu, 

Se faire lajfallit )cinq fois de jour : Se que commanCcr 
deuant Iesautres, Se finir le dernier eft le meilleur. 

L’autre faire reuerence aus fages, Se conuerfer auec 
eus.La tierce vifiter les malades. Donrier^Vumofîie. 

Vifitcr Se co(hier le t s orphenins,pource que Dieu dift 
a Gabriel, regarde que celuy qui fait plorer l’orphe— 
nin, jeleferay plorer en enfer, Se je colloqueray en 
Paradis celluyquilèfdit rire. Amander les chemin*, 
efila fixicfme.* Accompagner les mors a la fèpultu- 
rc,eft laderniere. Et en vn autre lietril efcriuent, fais Notft 
tout ce que tu fais a Dieu (il veut dire pôur l’amour 
de Dieu) purement, car Dieu nereçoif rien s’il n’eft 
faitpurement du bon du cueur. le retourne a mon 
propos,tandis^ qu’il me fouuient que j’ay deuat parlé 
•des grandes Pafques,alfïn que j’aduerfïlfe-qùe je l’ay 
dit, a la différence dès petites, ou fécondes , qui font 
quatre vints,*dù*qâatVe vifit dix'jours , ou trbis lunes petites es fques. 

e 
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apres les grandes :8e différant de ce, que dcuant les 
grandes y a jufnes contraints, ici il ne jufne qui ne 
veutctoutesfoislesdeuots jufiient quinze jours de- 
uant pour le moins.Les mefmescerimonies , aumof- 
nes, 8e fefiesôc pardonsquaydit defliiSj font ici: 
non du tout fi folennelles ou grandes. Des jufnes 
*ua”ef horl Ie en lan autres commandées a toutle monde,il n’y en 
^ *' a point. Les deuots jufnent.apres le %amd.dbdm ,. qui 

efi le mois deQuarefme,encor fix jours de^/sw/jpour 
ce qu’il y a là des eftimeurs de mérités,qui leur efcri- 
uent ainfi : Qui auec Ramadbam aura jufne fix jours 
de fual, eftime auoir jufiié tout du long de l’an. Les 
autres jufiient les jours, blancs de chacun» mois, qui, 
font le treziefine, quatorziefme, Sc quinziefme, penr 
làntauoir.le mérite pareil de toutel’année. Plufieuüt 
bigots Arabes obferuent cecy. La condition.dujuf*. 
ne q u’ils efcriuen t eft telle,Qui jufne h ïïamadham , & 
s’abftientde /W*w>c’eft adine depechéjQU il y a quel¬ 
que grand forfait,& defaus tefmoignage, Dieu fera 
contantdeluy, 8c les portes en Paradis, s’ouuriront, 
& celles d’enfer fè ferront. Des ièftes a tous Mu- 


Des fefles en 
généra). 


hamedifi.es obferuables,que j’ay fceufcauoir,il n’y a 
que les,vendredis 5 & jpur.de Pafques ScfuiuantPaf- 
ques. Mais chacun en ha a. lamelle de Ion pars. Los 
Mores en ont vne enuirâ,, ziljfede ou le mois de May, 
comme leurs mois de preiènt refpondent aus nofires*. 
Rqu. ils s’aflemblcnt aus,bonnes viles, 8c couurcnt 


vnchameau de linge, 8c s’en vont tournoians au# 
beaucoup.d’autreschameaus parmi les champs, 8c a 
l’entour de la viUe,difans qu’ils font fefte a Muhamed 
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pour vn jour que fa femme s’eftoit perdue ou efgua— 
rée 9 ôc qu’il l’alla chercher, 8c la rctrouua. Bref les 
Mores me femblcntlcs plus fous en cerimonics, 6c fe* M ore*vl- 
plusfroids en charité ; qui faiffent fouuent mourir CICUÎ ’ 
leur voifin ou prochain parent defaim fans le fecou- 
rir. Les plus traiftres,& faufiairesjbrutausfodomites 
quei’ay-cogneuen toutle monde: 6c par cela je pren 
vn argument delà malheurté de cette mefehante 4è- 
âe,dont ils font les anciens & premiers obferuateurs 
6c qui plus fc glorifient, comme j’ay dit de leur fitin- 
dete. Les T urcs font fouuent obferuer des feftes, .^eu/duPrmcfc 
non pas au$efglifes,ni a Dieu, mais ou pour le re¬ 
tour du Prince de quelque lointain vdage, ou le jour 
delà ckconoilion ounatiuité deus, ou de leurs en- 


fans : aufquellesfefees, qui font non moinsque trois 
ou quatre joursjfaut ferrer boutiques, &fe mettre a 
boire, faire continuelle & grand’chere chacun a fa 
modeôcfonpouuoir. Cela eftquantausfeftes/iuf- 
nes,8eauraofnesqueles Muhamediques commune- 
mentohferuent : nous dirons par occafion la refte» 
quant elles’offrera. Auant que je vienne a dire de là 
fomm.e de leîir loy,&: qu’ils croient, ouqu ils ne cro- 
ïcntpas,pource que la couerfation, 6c entr’eus , 6c 
entre les eftrangers qui ne font de cette loy,me fetn- 
ble plus deuoir eftre fairtes par religion 6c crainte 
de Dieu } que contrainte dcloix Je le mettray ici fans 
différer de le mettre entre les loix coercitiues,qui font 


h Iuftice:& feray ceprincipalemet pour aprendre aus i a caufequon 

cftrangers comme ilsdoiuentcontierferauec eus. Ce^’g* 

. - P - . , -il / Muhamedi - 

qui fait mal juger par le commun récit de la cruauté q lie * t 


c y 
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des Turcs, & qui leur baille le nom de fi grande infi¬ 
délité eft> que quafi tousceus qui ortt expérimenté 
leur domination (je ne veus point dire conuerfatf* 
on)pour la captiuité ou aduerfe fortune, qui fait fans 
doubte trouuer toutes chofèsameres/ju ja pour opi¬ 
nion delà diuerfité de la loy qu’ils gardent, ne pou- 
uans conceuoir aucune bonne opinion d’iceus, ont 
tous jugé vniuerfèllementeftre intra&ables barbares 
& indignes d’humaine ou Ponentine conuerfation. 
Dont qui veut juger àla vérité d’vn affaire,il fautdef- 
pouiller toute affe&ion, comme vn bon juge,&: auf- 
fi auoir le moienque fortune aduerfe, ne puifle ofter 
ou changer la couleur & gouft aus chofes. le nepuis 
nemoy ni homme du monde nier, que commu- 
nementles hommes ne (oient là ou ily aptres fia— 
tus,plus mauuais, & là ou il y a plus de licence,& d- 
occafion, y eftre plus grande fréquentation depeché, 
voiant que tous hommes font enclins a mal,&alapi- 
re partieA tant plus^uant moins (ont inftruis.* dont 
il aduient certes communément que les Muhamedi- 
ques ont de plus mauuais garçons entr eus,quant aus 
eftrangers,qi.e nous n’auons deçà. lediaus ef- 
trangersjcarentr’euscertcs il n’en ont la difme dede- 
ça:feufles Mores. Mais ce que j’en diray ce fera 
pour le plus commun d’entr’eus,hiflantla grand’ fré¬ 
quentation de la Court, qui par tous fiecles & en tout 
le monde eft quafi a vne mode gouucrnée : & faut, 
quiveut eftre homme de bien, félonie dit du Saty- 
rique, qu'il fe retire de Court. LaifTant aufsi ceus 
qui font fort affinés aus villes,& font ce,donc juftiee 

leur 
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leur fait rendre compte : & auec eus lâiflant les deus 

extrémités du monde, 1 Nec'efsité ou Pauureté , & 

grandeRichefleou Tyrannie,qui a loix,lvne pour 

ne pouuoir, l’autre pour ne vouloir, communément 

ncfontfubgettes. Quant eft dés Mores, je les ay 

paintsaffésde fois, caiTexperiencem’acôfermé que 

lafoy Punique des anciens,a eus attribuée, a entreus Lafoy promi- 

parbonne culture prins vn grand incrément. Les Jj”*” J-J** 

Turcs communément font tous au contraire, car 

il me femble que de nulle chofe en ce monde n’ont 

figranderaifon,quedela foy promile a quiconque 

foit îôc me voudrais certes pluftoft fier a la fimple 

foy d’vn Turc naturel, qu’avn bon finet, tefmoins, 

Sc obligé detelsdepardeça:pource que là on me fe¬ 
ra,fi mon fiomme eft me(chant,tort ou railon en pre¬ 
mière inftance : ici,on me fera defpendre la refte de 
monbienapresl’autre:& faire ce que dit le prouerbe, 
jetter la coignée apres lemanche.Leurs marchâdilès 
& labeurs font fi trefexquifement faits,& fi trefdura- 
bles(fors les maifonsjqu’ici ne reçoiuentaucune cô- 
paraifon.Et au parauantqueles Iuifschalfésd’Efpa- 
gne& Prouence,par leur induftrieufepauureté, leur 
aprinfent tanta falfifier leurs arts,marchâdifes,mdn- 
noie,tomme aufsi a tout enchérir,les chofeseftoient 
beaucoup en meilleurs termes.De toutes chofes font 
mefme pris,aus leurs,aus Iuifs,& aus Chreftiens. 

Qtiateft acôuerfer entreus,ilsfont raerueilleulèmét 
equitables:& s’ils ne 1 eftoient>&: aimoient la républi¬ 
que la paine incontinét s’enfuit.Dôt au feeu du Prin 
ce,combié que là y en a beaucoup,pour fa cÔuerfatio 

e iij 
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on ne voit point là tant de fangfues $e vfuriersqui 
amaflent larichefle d’vn Croefus, en vn an ou deus* 
de larrecin, je voulois dire de marchandisecomme 
ici foubs la bôté d’vn Prince,qui permet a chacun rai- 
fonnablementgaigner, fefait fi bien que le pluftbu- 
uent la condition de la guerre eft plus defirable que 
de paix : car ces larrons incontinent qu’il eft permis 
parouuerturedepaix,liurentIes prouvions aus con¬ 
fédérés ,8cencheriftent le pain8c vin au peuple, ce 
que la guerre nepouuoitpasfaire,ne l’ennemy, 8c ce 
par l’iniquité desre&eurs de villes, que pour auoir la 
part au gainpermettent toutfas 8c nefas,abufant du 
vouloir d’vn bon Prince qui enleur extérieure appa-^ 
rence fefic. O milèrables nous qui portons la»pcfte 
ennoftrefein! ce que l’ennemy ne nous peut faire. 
Mais j’enten bien, il faut que les riches, 8c feigneurs 
vendent leurs bleds a haut pris,dont je me tais,voiant 
que difant vray,ne puis autre irriter,8c inciter contre 
moy les freflons > le bruitpopulaire m’a incité a dire 
cecy. Mais pour vous donner par vn exemple conje- 
dure de l’innocence des Turcs vieus, ou de la Na* 
tolie ou premièrement ont habité, je veus eferire ce 
qu’entre eus ay veu.Moy eftant au dit pais de Nato- 
lie,8c eftant par tempefte contraint a tenir logis 
longtemps, iceusTurcss en venoient dedans mon 
logis,tout aufsipriuement corne dedansleleur ,fans 
dire autre chofe que leur falem alec , ou Oieu vous 
gard,8c s’en ytenoieiu mettre au feu,ou afloir : de lar 
quelle familiarité fort eftonné.Ieur difois ainfi t 
zumedatfugle 'varme dahe euea ylouguzelicftur : c’eft a 



dbstvrcs. 7 1 

dàfeJQaelIccouftümeeftlavoftre,dentrer ainii aus 
maîfons extranges? cela n’eft pas beau. Il me ref- 
p&màofent tou s, Q>rcma cardafch 3 bifum edatfuyle \ar- 
tozjtiz&àmcorcmejïitictfo a dire,mon ami,oufrere,n’a- 
yes peur,noftrecouftumeeft telle.nous ne craignons 
point les vns les autres. Et pour faire l'experience, 
j enuoiois mes gens a deus.a trois, a quatre lieus par 
les villages pour auoir des viures : comme chappons, 
poullets,œufs,mouton,ou autre choie ( caren Tur¬ 
quie n’y a faute de choie qui foitrequifea la vie hu¬ 
maine, non plus qu’ici, hors le vin qui eft vn peu 
cher)mais par tout trouuoicnt le pareil, ne leur dire 
prohibé, ou trouuceûrange l'entrer par tout , car là 
toutes maifons communément iontouuertes, & fe 
ferrent lanuit feulement ,j’enten aus villages, dont 
je faits conje&ure delà grand’innocence ou contrain 
te qu’ils ont enfemble. le di les Turcs naturels & 
fimples gens, car ckoiens&courtifans font 3U con¬ 
traire. Les Turcs tiennent feulement eftranges les 
habits de deçà, faits comme a mode de légers foul- 
dats, defehiquetés,taillés, bordés, brodez & courts, 
auec les braguettes, comme nous eilions abillés .Car 
les Turcs, PerfeSyTar'tares, Syriens commune- 
me^t)tourMuhamediqücs,& les- MoicliouiteS,' f Ar- 
meniens,Cercafsi, Gtccsÿ Vaîiçhïétts J Pohiques, pues abbomf. 
Hongres,& tous autres Chrefticns quihantent quel- “JjJj entre 
quefbispermi eus,font tous vertus a vn habit fait Co¬ 
rne le corps,.& venant a quatre doigts Wirdemi pié de 
terris. Et la choiè qu’fls tfcuuentdé fdiM *;eftrai$ge 
qu’il y ait en nouseft^qucnoru^chàftgebnsïÎTfouüent 

e iiij 
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d’habits diuers. E t qu’ils trouucnt irraifonnâble & 
fort mauuaiseft,que nous déchiquetons,& coupons 
ainfi noltre drap 8c foie, qui a efté fait pour durer & 
feruir a vn autre plus pauure,quant le riche n’en veut 
plus:5c pour cela nous appellent dely & majchara:<\ai 
eft a dire fols ôc acariaftrcs, qui gaftons ce que la ré¬ 
publique doit 5c veutgarder. tes braguettes leur font 
fort fufpeôles, a caufe de l’exfreme jaloufie,penfant 
que figrant eftable foit argument de pareil cheuaL 
tamodecU Q r d onc q U j veut conuerfèr fèurement auec eus,il 

conucflera- r . 1 • , , . . . i 

uec l« Turcs, raut premier prendre vn habit long, de quelque cou¬ 
leur,a la mode du païs,puis vn bonnet dafap ouauan- 
tujriei;,qyieft vnhaut bonnet de drap, dont les oreil¬ 
les font fendues decofté, 5c pendent jufques fur les 
efpaules, duquel indifféremment tant les Turcs que 
les Chreftiens peuuent vfèr: puis s’en aller par le païs 
Leslangucs de qui fçait parler. Efcîauon, ou Grec, ou Turc, car ce 
Turquie font le s langues principallement entenduesen rou¬ 
te la Turquie jufqueau Garaman ou-Cilicii,là ou 
on commance apàrler Arabie vulgaire: car partout 
tçla Turquie,Târtarie,Perfie, Surie, Arabie, Aegy- 
pte,Barbarie,Indie, la langue Arabique Grammati- 
queeft entendue a caufe de l’AlcôSran, 6c des loBde» 
j uditature, qui; par tout là: font receuesetfomme pat» 
deçà, Ed Aiufl:rtché,.Hongfie^:Pidlogne, rAkmagiftey 
Süedre ou Gottic, Angleterre, France,Efpagne, Ita¬ 
lie çft entendue la Latine, Mais a.caufe des inju¬ 


res qu^dcs'mcfchaïîts tousdes joursFe petJuent faire, 
2a?«Sa«. S c ^d5®nc'de pirbnérfeim hQOirrte fènten qudlqüh de- 
fer tjOmï tefmoi^ 5c l'a If et vend r é . p oure fcl au e ; de- 
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uant que lepauure homme puifle trouuer juge pour 
dire fa querelle,ôe auoir aide de Iuftice.ou fi c eft hom 
me bien montéjacaufe qu’en Turquie n’y a point 
de Poft es,& que les feruiteurs du Turc ont comman 
dement de prendre cheuausou ils en trouuent,pour 
courir fà pofte(ce qui eft là occafion de faire mille in¬ 
jures) on luy peut prendre fon cheual,& le luy mener 
jufquea vne journée, deus ou trois, ou autant qu’il 
plaift au mefchant,fi le pauure homme ne le racheptc 
de quelque ducat ou deus, pour pofsible inconti¬ 
nent eftreprins d’vn autre pire,car là on peut quafi 
dire au diable le meilleur des gens de Court,quant ils 
ont occafton de te mal faireja cette caufè qui ne 
va tout par mer,il y fait bon donner ordre en cette I ^“[ e j“ lterle * 
maniéré. Quant vous mettes pie en Turquie, fans 
muer habit de tefte, vous faut dire de quelque païs 
dont vous fâchés les adreflès & langages (car ils font 
fortfiifpeçonneusen cas d’efpies,& gentsqui vont 
pour voir) & regardes bien que le dit païs ou ville 
aont vous vous dittes foient confédérés & amis, ou 
fugetsduTurc,ou autre Prince barbare : puis vous 
conuient dire marehaAt,6d que vous voule's aller que 
riipj^u portei>ou faire amener m 3 rchandife( les Am- 
baflfadeürs& Mèftagers font perfonnes priuilegiées, 
qui toutesfois vont peu par païs fans homme du 
Turc,ou laufconduit)&expofant toutesles raifons 
au Sangeac,qui eft le capitaine du païs ou vous vous 
trouuésîen luy faifant bonne reuerence, & quelque 
pre'fènt,ilvdusdonnera fàufconduit d’aller là ou vous 
voudrés , fans quèlqu’onque empefehement : en 
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outre fi vous voulés vous donnera vn homme dvn 


feigneur qui vous conduira jufques là ou vous vou- 
drcs,& vn dragmanow interprette, moicnnant leur fa- 
iaire.Quant vous aurésefté refident vn peu au Caire, 
ou a Conftantinople, ou a quelquebonne ville, vous 
ires par apres ou vous voudrés,aucc les caroanes ou 
compagnies des marchants, ou par naues,ainfi que 
e . vousvoudrés. Là n’entrés pas dans leurs Me/gedes 

q» il faut fuir r , , 

ca Turquie, ou cfg!ifes,car ils vous rcroient Turc, ou deleur loy. 

Ne parlés de leurloy qu’en bien,& encor' qu’ils vous 
demandent qu’il vous en femble;carfivous en dittes 
mal, ou de leur Prophète, ils vous feront Turc ou 
mourir. Ne vous enquerés point des affaires du 
Prince ou Roiaume, finon a vous bien grans amis, 
6c fobrement:car la tefte y pend: 6c pourvn pe- 
tit de fufpçon en ces matières là, font mourir vn 
viac'hé^Tejiu- bomme. Vous trouuerrés là. tout* ce qui eft re¬ 
ifs & chrefli- quisa la vie humaine ,refte le vin, 6c porc:du vin 
enî * en la maifon des Iuifs y, en a affés, ou de maluoifie: 

porc 6c vin chés les Chreftiens afles. Vous ires 
par tout a vos cerimonies 6c meffes comme de¬ 
çà : 6c n empefehent point les Turcs chacun dé? vi- 
ure a fa loy:& s’il y auoit quelque mefehant qui 
y filf quelque empefehement, vous aués adion cpn-r. 
tre luy chés le luge du lieu. Vous aués a CoUr 
chreSenside ftantinoplc,ou en Pera, qui anciennement eftoit vnc 
par delà. partie d’icelle, les méfiés des Grecs tous les Diman- 


De* Preftres 
CrecsSc Armé¬ 
niens. 


ches, 6c quelques feftes, vne par jour feulement. 
Aus Armcniens.aufsiquien ont plufieurs, majsjils 
jufnentvn jour, 6c s’abûiennent trois jours de leur 
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femme, comme les Grecs vn (car tous'Preftres du 
monde,rèftcceusderegliPe Romaine :{ont maries) 
deuant que dire la méfié : il y a encor des Cordeliers*, 
Iacopins, & Benedidins en Pera, qui chantent a la 
Franque,ou Romanefque. Voilalecorrftnun moien 
deconuerlèr auec les Turcs, comme commu¬ 


nément entr’eus ils habitent, &y faut habiter par 
vn eftranger. Vous aués là de toutes les langues pr/ncf a j f ,| ao 
du monde, acaufe des captiuités qu’ils ont de tout guesen Tur- 
le monde : mais les principales font, comme ja ay ^ U1C * 
dit,le Grec vulgaire, Turc & Efclauon, car vous 
ne trouués quafi point là de gens qui ne fâchent par¬ 
ler deus langues pour le moins : .parquoy y a grand* 
abondance dedragemans ou interprètes, qui font re¬ 
quis a homme qui veut trafiquer. Cela eftle com¬ 
mun, quelesïuifs fçauent quafi tous l’Efpagnol, 

Grec,& Turc. Qui veut faire aucun traitté,on a bon 
marché, & grande diligence de leur paine. La lan¬ 
gue Latine n’y a point de lieu: Grecque Gramma- 
ticque bien peu, feulement en quelques Preftres&: 

Moines auPatriarchat,&a Monte Sando,ou mont 


Athos, là ou il y a quelques religieus de Paint Bafille 
réduits de toute la Grèce,qui tous font dodes,com¬ 
me les vulgairespreftres de deçà : mais c'eft trop de- 
moureenlageneralleconuerfation. Maintenâtilfaut deMuhamcd. 


parler en fomme de leur loy, & créance, ce qui fe fera 
beaucoup mteus en commançant a l’origine de leur 
loy,ou religion,pourtant que ce qu on aeferit jufque 
ici de leur Muhamed, qu’ils appellent Prophète, eft 
en partie diuers de ce qu’ils en ont par eferit. Dont 
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ap rc s l'auoir diligemment leu en leursliures,l elcri- 
ray:& ce faifant, & donnantes chofes a la vérité, 
penfe que par leurs folies fe confuteront niieus par 
eus mefines,quepar quelconque fi&ion, & confina* 
Liaresappron-û OIÎ auec TlHttoire a eus non approuuée. Car je 
nés aus wuha-croy quVn bon elprit voiant telles befteries, ne les 
jancdïfîes, pourra eftimer autres que befteries & fonges. Ils ont 

liures appartenais a leur loy, beaucoup : mais qui eft 
gardé de tous eft l’Alcoran. Lautre qui eft apocry¬ 
phe, &qui eft toutesfois le pluflouuent entre les 
mains du peuple ( comme cela foit commun quon 
promet par tout au plus grans belles, les plus gran¬ 
des befteries)eft la do&rine de Muhamed qu’ils nom¬ 
ment ta almelnebi, dourine du Prophète, U ou foiit 
comprinfès les plus fanatiques folies,qu’eiprit en ce 
monde pourroit jamais auoir longé ou jmaginé ,qui 
certes mefont horreur pourleur fotilè,& blalpheme. 
L’autre pluffrequent eft hedithelnebi , L’hiftoire du 
Prophète, là ou de fa vie & mort, félon leurs liures, 
eft traître :1e tout de pareil métal & eftophes quede- 
uant. Les liures des loix ciuiles font interprétations 
de rAlcoran,mais ils n’obligent pas a péché mortel, 
car elles portent leurs peines ciuiles,& publiques. 
Quant eft de la folle befterieôe blafphemes qui font 
en l’Alcoran, je les monftreraypar cy apres, niais 
que j’aie premier baillé la vie de ce fin Prophète, auec 
leur liures propres. Puis par vn bref examiné laditte 
Généalogie de v j e plufpres* Dont a l’imitation de ce qu’on fait de 

Muharoed. * 1 .... - 1 , 

ibsvs chris t enl Euangile,ils ontfonge vne gé¬ 
néalogie depuis Adam, jufque audit Muhamed en 

ce 
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ce point. Que Dieu vint vn jour a Adam, incon¬ 
tinent qu’il l’eut créé, 8c le dreçant, le cerueau luy 
commança a trembler 8c lonner comme font les 
feuilles quant le vent fouffle fort :8c comme il ef- 
toit eftonné de cela. Dieu luy dift, le fon que tu 
as ouy, 8c duquel tu t’efmerueilles, eft le ligne 
des Prophètes, 8c de ceus qui prefcheront mes 
commandemans, 8c d’iceus naiftrera Muhamed, qui 
s’appelle au Ciel ^mad 8c en terre Muhamed, c’eft 
a dire bon,qui aura la face claire comme le foleil. 
Dont Adam prenoit grandcurealè nettoier quant 
ilalloit auec Eue,alfauoirfi elle conceuroit le Pro¬ 
phète de Dieu ;8c quant elle conceut Seth, le pe- 
re des Prophètes, la lumière qu’Adam auoit en la 
face palïa en Eue, jufque a tant qu’elle enfanta Seth, 
qui fut nay feuhcar par auant elle en auoit tou£ 
jours deus d’vne ventrée, malle & femelle, leur 8c 
frere. Luy n’ay la lumière de la mere palfa en luy 
& fut beau, & vcfiudeDieu d’vne robe rouge. Puis 
quant Ion pere Adamfutalafin,illuydiftpartef- 
tamentlemifteredcla lumière, 5c la genealogie des 
Prophètes : 8c alors Gabriel defcendit du Ciel a- 
uec lèptante mille Anges, qui lignèrent cette ef- 
Criture, 8c dirent que la vois d’Adam eftoit exau¬ 
cée de ce qu’il vouloir donner telmoignage a Ion 
fils de cette génération. Puis Seth engendrant 
Enus laifla fa lumière en là femme, 8c elle en fon 
fils, 8c lailfalepriuilége de lumière par teftament 8c 
grande recommandation a fa mort : 8c ainfi fut gar¬ 
dée laditte lettre ou priuilege de pere en fils jufques 
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a Chaidar fils d’ifnaaeljfils d’Abraham, auquel l'¬ 
Ange de la mort huma lame par l’oreille, poüfce 
qu’il auoit rendu l’arche ou efcriture du teftament 
éc génération a Iacob fils d’Ifaac, combien qu’il luy 
euft baillé par .le commandement de l’Ange, toutes- 
fois la lumière demeura en ion fils Hamel, & ca 
tous jufque a Muhamed. ,Maisfi je voulois rccker 
toutes les horribles fotties & menjfonges, qui font 
. ladedans. jamais n’aurois iâit : dont en bref met- 

L« noms des , * , . . 

ptcdeceireurs teray les noms par on ils denuent eete génération, 

de Muhamed. , Seth,.Enus, Mahtil, Iared, .Enoch, Ma- 

tufalen^Leher, Noe, Sem, quifift accouftrer l’arche 
de génération du Prophète de Perrerie, Arfaxatÿ 
Heber qui s’appelle Hudp,Phelech,Salech, Sorach, 
Cahuth^Taroch, Abraham, lequel quantil naquift 
furent veues deus lumières, l’vneen Orient,d’autre 
en Qceidant, &la lumière,par tout le monde du 
ciel fur Abraham, Ifmael, Kehidar qui bailla l’arche 
aiacob, Hemel, ThebichdHannefla, A dichqui pre¬ 
mier feeut eferire apres Hifmael, Adùlbey, Adnen, 
& autres mille Barbares que je m’ennuie de reei- 
•ter,aiantaflesde dire que fon pere grand fut Ebcd- 
mutaleb, fon pere.Abdaila. Et pour réciter,la eau- 
telle 6 c finefle des auteurs de la dicte genealogie, 
ils ont faiten vn iiurc fa genealogie a drok d’Adam 
alay, en l’autre de luy a Adam, pour contrefaire la 
geneàlogiede iesvs christ elcritte par faint 
Matthieu en delcendant, par faint Luc en montant: 
fa genealogie en defeedant, eft au liure de la viedu 
Prophète,&: celle en montant eft en la cronicque du 
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monde, félon eus. Il fut dont engendre d’Abdalla 
8c d’Hemmina vne pauure ôc belle garfe Iuifue qui 
ce vint offrir a fonpere:5c futn’ay en Iefrab, qui 
eft vng bourg d’Arabie, qu’au jourd’huy ils appel¬ 
lent .Medinat alnabt, c’eft adiré la ville du Prophète, 
xxx,ou xl, mille par deçà la Mcche-: ôc fut né le dou- 
ziefme àzff'abam, qui refpond a noftrc Feurier : ôc e- 
fçriuent qu’alors toutes les idoles trebucherent par 
tout le monde: ôc que tous Roiaurnes furent abolis: 


8c quele diable fut getté par les anges en la mer: dont 
apeineefehappa qu’apresquarante jours,& le fauua 
furvnemontagne>& appeila tous ces compagnons 
leurs difàns que Muhamed eftoitne, qui prefeheroit 
par tout le mondetde Limité de Dieu, 8c qui leur ot- 
teroit Jeurpouuoir: 8c par ainfi ils eftoient délibérés 
degafkrlemonde par hypocrifie, 8c parleur luxure 
8c volupté : ce que vraiement ont bien fait par le dit 
Muhamed,5c fa dodrine. Ils difent que fa mere eut 
vifion d’anges, a la natiuite', ôc que-tous les vens,Ics 
nues, oyfèaus, 5c les. Anges fi trouuerent, chacun 
pour le vouloir nourir^ Les vens,d’odeurs: les oy- 
îèaus, de fruit:lc&nues: d’eau : dont les Anges n’y 


Mille fa blés a 
la natalité de 
Muhamed. 


feurent que faire, 5c s’en allerentpar defpit. T ou— 
tesfois de ce miraclenc fufbriens, car la mere qui ef- 


toit bien pauure,5c vefue (pource que Muhamed ef- 


toitpofthume)fut contrainte d’aller a la Meche, pour 
y auok a viure en mendiant, 5c en aiant peutrouué 
s’qn reuint en ïçlrab, de là ou elle eftoit. Puis retour¬ 


nant alaMecbe mourut en chemin, 5c le pupille fut j ç a Muhamed* 
xecommandé a Abdamut Alib fon pere grand,quü’a- félon eus. 
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dopta. Et dit que là il y eut Séraphin qui luyenfei- 
gnapar trois ans : Sc Gabriel qui x x xi x,& le x L,an 
defon aageluy donnalaloy au mois 
lequinziclmeiour,quieftlacau{e pourquoy ils font 
Quarefmeen ce mois là , au Et qu’il le commande 
ainii en fa loy. Puis par apres fut porté au Ciel par 
Gabriel : luy reuenu, fe dift Prophète de Dieu , & 
prefeha publiquement a Echef, & aus vilages d’en¬ 
tour la Meque : car on ne le vouloit pas laifler pref- 
cher en la Mechc. Puis qu’il euft prefehé dix ans par 
plat pais,ils s’accompagnèrent feptante hommes a- 
uecques luy,qui fè confederent enlèmble : & dirent, 
qu’il falloit prefeher l’efpée au poing, & faire croire 
en Dieu par force , & quel’elpée fait plus faire aus 
gents quelaraifon:Scaufsique les gens de village, 
defquelsilelcrit enl’Alcoran,fouuétnele vouloient 
plus nourrir,dontilfê plaintqu’ils neveulét p|sdok 
ner au Prophète de Dieu & a (es amis : dont la ligufe, 
fut faittepar ce ferment, qu’ils ne prendroient plus 
femmes de gens qu’ils ne fuflent de leur opinion : & 
qu’ils deffeiidroientle mal, & feroient faire le bien: 
éc qu’ils ne monftreroient plus leur loy en fecret: 
& prendroient querelle & ligue pour Dieii-t : & 
qui féroitcommeeus auroir Paradis :8cqu’il faiüoit 
entrer par force en la Meehe le mois de Dilhagea. Il y 
auoit entr’eus les plus célébrés,Hah fon neueu,& A* 
bocherim,& Zeid,& Homar,Balai Calba,Azebar,& 
vn hautain nommé Achnule> ; qui dift qu’il ne fôuf- 
freroitplus qu’onprefehaft encachettes, mais auec 
reteib Arabe, l’efpée. Il y eutaufsi vn Ietrib Arabe puilfant , qui 

luy 
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luy bailla force gens,& allors alerent prendre la Me- 
che,qui n’eftoit guercsforte, & y prefcherent quel¬ 
que tempsrpuis qui ne voulut croire,fut tue & pii— 
le>Se. lesbiens au Prophette & a lès compagnons 
iousefpece de les dillribuer aus pauures.’ Puis la 
Meche & lesenuirons obtenus, il alla aus autres vil¬ 
les, & les gaignajufqueen Perfe, & en Egypte, 

Surie. Puis elcriuit aus Princes des autres langues, 
qu’ils réceuffent fa loy:&.pour vn fingulier titre dilt, 
qu’il feift dix &c huit batailles, defquelles toutes il de- %vUî. batailles 
moura vainqueur. Puis mourut du haut mal, qua- hamedL** Mu * 
tre ans apres qu’il eu t prins la Meche, le foixantief- 
me an,ou foixante quatriefme de fon aage ou enui- 
ron.Humeramdit qu’il mourut, non pas de haut nr»al 
mais d’vne pleurefie, qui le tourmenta xm jours : & 
alors auantque mourir,pource que les lèpt premiers 
jours il eftoit venu infenfé,& nauoit feeu rien dire ,il 
dift qu’il feroit porté àu Ciel le tiers jour apres la 
mort,ce que toutle monde attendit, voire jufquë au 
quatriefme qu’il puoit li rrelFort que la multitude le 
feift jetter tout nud aus champs. Mais Hali fils 
d’Abitalib,& Elpeel fils d’Abdemutalib fon ayeul le 
recueillirent,ôc le lauerent, & l’enfeuelirent en trois 
robes.& toutle mode s en retourna a là première loy 
des Iuifs,Chrèftiens& Paiens,fors les parens deluy, 
qui pour l’amour des grandes r ichelTes& Royaume 
qu’il auoitconquefte',tindrentbon,& foubs la vieil¬ 
le opinion de luy, partie a prelcher, partie par force 
ontfaitlapuiiTance telle qu’elle eft au jourd’huy* De 
k qualité de la mortels diçftt qu’il mourut le ventre saaott. 
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enfiles doits .lettrés en fbràie circulaire, dont d ont 
opinion,noua reciter.ll décéda alaMeche, non pas a . 
Babylone, ou Bagdat comme eficrit quelqu’vn, qu.il 
fuft tué en adultéré auec Charuffa femmede Mar^u- 
Autr« opinion cho,ce qüe jecroy bien : maisnonpasquece fiift en 
delà mort, j^g^at niais a kMoche,carc’eûoit vngrarid paillard^ 
qui difoit auoir licence de prendre toutes femmes,& 
par ce vfa de la femme de Zeid Ton feruiteur: difant 
que ce nefloit pas péché au Prophete^c que ks &m 
mes que le Prophète veut, que perlone ne les doit 
auoir: & que Dieu eilmifericors J &qui pardonne 
tout aut.creans(enfaloy Diabolique). Quanteftde 
1 ceus< l u ^^ ,e,1£c î ue ^ cs pource^us l’ont mangé>& que 
gSSûSi” 1 " c eft pour cela que les Muhmnediques ne- mangent 
point de porc,c eft vne fable,car ilsontile corps enfer 
uely, non pas a la Meche, comme Ion penfc^mais a; 
Mtdindt alneU, audeça.comme ay ja dit; L’autre eft 
que par quarte oncinq fois ilefcrit en l’Alcoran quV 
on nemange point} de porc,ne de fang,nedebe{lee£- 
touphéé,ne qu on a trouuée morte,finô en cas de ne- 
cefeiré:ear alors il dit que Dieu pardonne tout Ç’eft 
fôuSfe OÎ>1 ' W£m cornme on dit,qu’ils neboiuent vinpourcequ’il s’en 
iuroit& pair cela tomboit du hautmàL le croibien 
qu ilehcoit-du haut mahSc buuoitpofsible vin : mais 
ceneflpas pour cela qu’ils n’en boiuent pas :-mais 
pouree qu’il le deifent en l’Alcora,là ou il dit,Le vin; 
le jeu dedés &c des efehets.vous Toit prohibé, car> ce 
font les artifices du Diable, Voila en-bref l’opinion 
qu’ils tiennent par efcrit dé leur Prophcte.ce que j’ay 
. misenbtéfpaitrlodieus récit des fclies qui font me! 
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lées en leurs fols liures, que fi elles eftoient boutées 
auprès d’Apulée aueçfôn afnè,ou des vraies narrati- 
ofcsde Lucien , ils les feroientapparoiftre vérité : &: 
toutefois les croient vraies. Mais pour congnoif- 
tre encor plus au long la vie de cet liomme,ou deee 
bon prophète, je veus encor* eferire fa vie en bref, 
comme làremonftra bien âu long, VftCfireftiênfort 
doâ:e,& bien expérimenté en la loÿ dé Muhamed,& 
qui en auoitefté,& quil’efcriucdt a vn Turc ou Muf- 
lulman,que s’il y*euft trouue faute ou diuerfité d’eus, 
il n’euft creu rien du tout. 

Son pere & fa mere mors,qui eftoient fugets aAb-^f^, 
damuteieb,autrement appelle Abdamehcf,il fut bail- hamed. 
lé audit Abdàmcnefen : garde,ldou il eftoit idolâtre, 

& adoroities dieu s de la Meche EUatb &: Ellathvm, 

eft ce qu’il efcritenl’Aîcoran quant il dit. Tu e£ 
tois pupille,tu as efté recueilli : Tu eftoispauure, tu 
as cfté enrichi : T u asefté infidelle,8e je t’ay conuer- 
ti. Puis quant ilfut grand Hadegiab riche Àràbefle, 
de laquelle il menoit les chameaus en mardi andifè,à- 
uec le temps, apres au oir trafiqué longtemps en Su- 
rie,&aprinsauec le monde, 6cfort gagné’, elle fuft 
contrainte l’efpoui[èr,pource qu’on les auoitveus en- 
(èmble. Luy riche parelle ( car il eftoit dç pauures 
gens) vo*ïoit«ftre plus riche & feigneur, mais il ne 
pouuoit. Dont entre les gens de village,d’entour fbn 
pais,il difl: qu’il eftoit Prophettede Dieiuce que fa- 
cillement creurent au premieripuis y en eut qui s’ap- 
perceuoient de la fraude,& n’y creurent plus : contre 
lefquels il fait des inue&iues en l’Alcorsn: O rufti- 
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ques hypocrites,qui faignés de croire,8e puis vousen 
allés, vous ferés damnés, J-uy aiânt bon lieu en la 
Meche, enuoia fa première armée de xxx mulets, 
defquels eftoitchef Hamz.a fils d’Abdamelich, qui 
s’en alloient contraindre,lesplus foybles, a croire en 
Dieujpar force, &c a laiflcr leurs biens au Prophetté. 
Au fécond alarme quant il vit que ceus kn’ettoient 
pas affés forts,il enuoia le fils d’Harach auec xl gen¬ 
darmes, pour en auoir d’ou il y en auoir. Puisluy 
mefmes alla aifaillir auecîês gens les chameaus des 
Corais gros marchans,& les leurtafta: pource quela 
première fois s’eft oient deifendu, Ôeprintla quinte 
partie de leurs biens. Il commanda aufsi de tufer 
Abdallafilsde Ragaacn trahifon, &c Merachil Iuif, 
pource qu’ils difoient qu’ils n’eftoit eii rien fèmbla- 
ble aus autres Prophètes: car iceus donnaient & fuf- 
froient tout,mais ceftuycyfc vangoir& oftoittoutes 
chofes : 8e en fa*vie a fait xxn expéditions, defquel- 
le$ il a efté luy mefmes a neuf) & principalement de 
Mubamea eut nu it,quant il failloit defrober. Puis a eu x v 11 femmes 
xvii femmes. 8e entre icelles y en auoit vne publicque, qu’il fou- 
froit 8e difoit qu'il eftoit licite au Prophetede faire & 
fouffrir ce qu’il voloit. Et encor’ neîuÿ fuflfilbit de 
tant, il print la femme de Zeid maugré luy, difant 
que Dieu l’ordonnoit : 8e que mes qu’on euft fait fon 
cas en cas parcil^que Dieu pardonnerait tout.Lcper- 
fonnage dont je pren ceci, nomme toutes fèfdittes 
femmes par leur nom 8e maifon,ce que ne veus reci¬ 
ter, de peur de falcherie : penfant aufsi de cela affés 
en auoir dit pour connoiftrelè venerable Prophète. 
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Maintenant pour ne laitier rien adiré, je veus autant 
faire de l’Alcoran^comme j’ay faitde fa vie, affin que 
a plain foit congneu par fait & dit. Et premier rnetr 
trayvne fournie &: abrégé de tout fou dire , & là ou 
il tend. Puis par apres ce qu’ila&approuué, &; de- 
praué, du viel& du Nouueau Teftament. Au der¬ 
nier fera ce qu’il a propre,qui ne conuient auec Mo- 
yfeneiEsvs ch rit. 

Quant eft de ceus qui dient qu’il eut vn coadiuteuf 
Sergius moine Grec Ncftorien, les autres dientvn 
Nicolaus Cardinal Romain,quiluy aidèrent a faire 
ce beau liure, ainfi qu’ils ne fçauent que c’eft,& qu’¬ 
ils n’ont pas cela en leur hiftoire. le ne fçay que j’en 
doicroire:car quant eft de fa loy, elle a efté faitte du 
plus cauteleus efprit qui foit au monde. Iecroy bien 
que Sergius Neftorien, banny de Conftantinoble, 
pour fon opinion,feput retirer auecluy , non com¬ 
me dodeur,mais comme tranffugue. .De Nicolaus 
cardinal,il ne peut eftre vray : car ceus que nous ap- 
pellôs au jourd’huy cardinaus,font ceiis qui le temps 
de la primitiueeglifèenièueliflbiécles morts,eftants 
curé s des parôifles de Rome. Mais je retourne a pro¬ 
pos,qu’vn Cardinal Romain qui de ce temps n’eftoit 
nul,n’a peu aider a faire vne telle loy que cela, là ou il 
n’y a autre quepour couleur de fainteté,(ce que tout 
hommeferoit s’il vouloitfaire a croire quelque cho- Affoce de Ma¬ 
le , a celle fin qu’on luy creuft) ilaquafi toujours hamci 
Dieu, paradis,enfer, aumofne, décimés, jufne, orai- 
fonen la bouche, dont Ion dire fenrpluftoft le ju- 
daïfine,qu’il ne fait autre chofe : car il pouuoit afles 

f iij 
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auoir de Iuifs auec luy dontle païs eftoit tout plain, 
& principalement de bannis, & Samaritains qui l’a- 
uoientpour leurMefsie, & principalement la plus 
part de la Meche,& Médina toute en eftoit habitée, 
lefquelsne cherchoient autre chofe que d’obfcurcir 
la vie,mort & innocence de iesvs chrit auec la 
diuinité. Il dit là loy eftre celle d’Abraham, Ifmael, 
Ifaac& Iaçob - , & de tous anciens : & répété Je croy, 
vint mille fois,vne mefmechofe, fans aucune raifon, 
dont tout Ion dire fè peut mettre en bref le plus fa¬ 
cilement du monde, en aflemblant generallement la 
fomme de tout ce qu’en peu de parolles je feray a 
somme de I Al prelent. Celiure & Alcoran eft enuoié de Dieu en 
cof«o» parchemin,du fàcrifice d’Abraham, & n’y a point de 
macule ou d’erreurenluy:& s’appelle Alcoran,pour* 
ce qu’on y doit lire fbuuent: & Alphurcan, pource 
qu’il eft diftinguéen diuerfes parties, qui s’appellent 
Sorat,ou Prophéties : & eft tel, que fi tous les hom¬ 
mes^ les Anges eftoient aflemblés, ils n’en Içau- 
roient faire vn tel. C’eft Gabriel meflager de Dieu 
qui l a apporté.Croies y, car c’eft la voie ôc faluation 
desfideîles qui croient en l’abfènt, & Dieu treshaut, 
qui n’a point de lemblable ne de participe : & que 
beaucoup degensdient qu’ils croiét 3 maisils mentent, 
& ont vne nuée deuat lesyeus,& vne dureté en leurs 
cueurs, & ne croient pas en vn feul Dieu qui ha crée 
le ciel Sc la terre, & ce qu’il y a dedans : les richefles 
pour les gens qui croient en luy, &encelluy qu’il a 
enuoié Muhamed meflager de Dieu. C’eft celluy qui 
a créé l’homme & la femme premier de terre, apres 
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de femence virile,par apres decartillage,par apres de 
chair,& dos. C’eit celluy qui a faitviurel’homme, 

8c le fera relfufciter,8c tous retourneront aluy. Il 
a fait les pluies, vents, tonnerre j la fumée, les eaus 
pour porter nauires, pour auoir des richcfles fur la 
mer,là ou les hommes l’inuoquent quant ils font en 
péril, 8c quant ils font aus borts ils idolâtrent, 8c 
font participe auec luy,C'eft celluy qui a créé les pa- Le Pafat h*sde 
radis d’Adam,là ou courent les eaus par delfous, là Mohamed, 
ou il y a tous fruits Sc riuieres de vin, de lait, de miel, 
toutes chairs 8c volailles a manger bonnes, de belles 
femmes grandes,toul)ours vierges, qui ont de grans 
yeus comme Oftruches,8c tous les plaifirs qui foient 
au monde:aufquels Paradis iront tous ala dextreles 
fideles, qui ont creu au meflàger de Dieu, qui n’eft 
qu’vn Dieu, fans participe: 8c qui ont donné l’au- 
moine des biens que nous leurs auons prêté :8c qui 
ont bien nourri leurs femmes,5c qui ont vifité les or- 
phenins,Scquiontprié Dieu cinq 8c quatre fois le 
jour 5c la nuit, 8c qui ont fait bonne mefurc, 8c qui 
ontpaiélesdifmes auProphettede Dieu, 8c qui fe 
reuanchent des injures,8c qui pardonnent les vieil¬ 
les jniures, 8c qui ont été humbles, 8c qui ont def- 
fendu le Prophette,8c ont prins les biens deceus qui 
n’ontpas voulu croire, 8c qui les ont tués ou prins 
prifonniers ou faits paier attache ,’ettatauoir les de- 
cimes au Prophette, 8c qui ont demandé pardon a 
Dieu quiet mifericors, 8c qui pardonne tout a qui 
croit au Prophette qu’il a enuoié:iceus irot auec leurs 
femmes audits Paradis, là ou Dieu a predeftiné , car 

f iiij 
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il eft celluy qui* fait croire ôc cftre damné ou fauue 
qui il luy plaift : ôc c’eft le grand connoiflcur ôc oïeur 
qui fçait& voittout:Ôt qui a préparé l’enfer de feu & 
l'enfer, p 0 | X buillante,a la feneftre,là ou cft 1 arbre puant, 

qui porte des frui&s puants,amers pleins de venin,St 
queanangeront les damnés qui n ont voulu croire au 
Prophète de Dieu, Ôc qui ont fait le contraire de def- 
fts^ qui ont eftédes injurie us & mauuais,& qui ont 
cfté idolâtres, Ôc feront là auecle Diable a jamais, a 
menger venin: ôc demanderont de l’eau a ecusdePa- 
radis qui fe mocqueront a cette heurelà d’eus,& leur 
diront, ou font ceus que vous adorieSjôt que vous a- 
ûés faits Dieus? gouftés a cette heure le mal qu’on 
votis auoit dit 5 ôt que vous en mocquiés.E ttoufiours 
fans aucun fyllogifme, raifon ou vérité répété cecy 
en cette forme ou ientence :5c y a telles iêntences 
comme celles ici,Croiés au Prophète de Dieuqu’ila 
enuoié,ôtaquiilabaillélaloy:& Dieu eft Dieu,& 
ffeft qu’vn Dieu,St Muhamed eft fon Prophète :& 
Dieu le mifericors,le bon, predeftine ce qu il veut,St 
dànlfte ce qu’il veut,ôc fait ce qu’il veut,&vousfcré$ 
desinjuftesou injurieus,&descaiîres ou-hérétiques, 
Sè il-prepare les Paradis d’Adam,auec les eauscouran 
tésdeflbus a ceus qui ont creu en fon Prophette, St 
fesfcàHres ou hèrçtiques qui ne croient pas, feront 
damnes: ôc autres telles folies qu’il répété mille fois: 
& n’y a chapitre qui n’eh foit plein neuf) dix, vingt 
fbiVfans mettre entre d’eusautrechofe,que fa batta- 
îtigÜ èu répétition : refte tout fon parler, tout mal 
bafta^ii’il eft, eft eferit par aftuce Ôc cautellc, Ôc quafi 
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a l’imitation des obfcurs chapitres des Prophètes 
Hebrieusjlà ou il parle par ambiguë ,8e doute enla h^medeniaiï 
perionnede Dieu, apres de Gabriel, ou de luy fans tantlcspro- 
nommer le perfonnage qui parlera celle fin qu’au peu phetteî ‘ 
pie credule,peuftpluitolt donner perfuafion,penlant 
quecefuft Dieu qui parlaft, quant c’cft luy mefmes: 

8e aufsi que des chofes fauifes ne peuilellre reprins, 
en aiant laifle quelque doubte pour faluationde dire, 
que c’eft Dieu,ou quelque autre qui l’a dit, 8e pourtât 
qu’il imite ces Prophettes par oblcurité de parler, a 
la mode d’vn fin Rhetoricien 8e difsimulateur, ja¬ 
mais ne nomme en tous les titres des chapitres de 
fon liure nul des Prophètes,fors feulement Ionas, en¬ 
cor’enrichiflfant le compte par fable :8e de Dauida 
qui il dit que le Pfautier futenuoié de Dieu,8e d’EIic 
en le nommant feulement, quant il recite les anciens 
lefquelsils fe dift (faus) imiter. Etquant on ne le 
vouloit point receuoir, parce qu’il ne faifoit nuis mi¬ 
racles, 8e eftoit homme comme les autres,Se idiote: 
il refpond quant aus miracles que c’eft Dieu qui fait 
tous miracles, 8e que les hommes ne les font point 
8e qu'il a fait plus grans miracles a créer le ciel 8e la 
terre,lesieftoilles, 8e toutes créatures, que fii toutes 
belles eftoient homme comme nous: 8e qui ne le 
croiteft damné, 8e ne croira pas ceus des hommes, 
ou que les hommes font : ainfi fe fauue de cet argu¬ 
ment. Quant ace qu’on luy dit qu’il cil homme fem- 
blable aus autres, Se idiote, il iè iàuue par vn argu¬ 
ment que les Rhetoriciens appellent à fîmili , ou de 
pareil cas: 8e alors allégué des anciens, 8e je ne içay 
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quels autres poins des fables d’ Arabie:&rdit qu’Abra 
Refpôfe caute-ham, Noé, Hud ou Hcber, Moyfê, & au Prophctte 
de la Camelle, qu’on leur faifoitles obje&ionsde 
mefmes,& que ceus qui ne voulurent pas croire, fu¬ 
rent perdus. Puis ceus de Noé par le Deluge: ceusd- 
Abraham par eftre damnés: les Egyptiens jettes en 
la mer rouge: ceus delà Camelle, moururent tous 
de pelle, pour auoir tue la Camelle, & autres telles, 
partie vérité, partie lourdes folies, pour faire peur & 
croire aus vieilles & ruftiques. Etconclufion dit que 
Dieu a fait pafler beaucoup de fiecles,qui eftoiët plus 
forts & grans que lesjiens,& que Dieu voit& oit,& 
peut bien deftruireles prefens,aulsi bien s’ils necroiet 
en fon Prophette;& que fon liure eft de Dieu: & qu- 
ils feront damnés s’ils ny croient. Et a ceus qui luy 
difoient qu’il auoit de l’aide a faire fon Alcoran, ne 
difoit autre, finon, Dieu le fçait bien,& Dieu &c. 
Toujours d’vne :& qui ne croit au liure de Dieuli 
ou tout eft elcrit,&c. Dit depuis que fi la mer fextu- 
ple, a ce qu’elle eft eftoit encore, qu’elle ne fuffiroita 
efcrireles miracles de Dieu. Puis dit qu’ils font tous 
au liure de Dieu:par lequel il entend fon Alcoran, U 
liure de Gabriel, ainfieft inconfiant en ion dire, fi¬ 
non qu’il entende tout y eftre comprins en general, 
lâfin&inten Voila la fomme de fon dire, & l’intention de fa loy: 
tîondc I’aIco- dont fèpeutentendre l’intention, & fin ouil tendef- 
ran * treal’euerfiondelaloy&diuinitédeïEsvs ch rit: 

car faignant parler aus idolâtres, parle contre le pre- 
fcriptde la Catoliquefoy, & contre la Trinité^ ap¬ 
pelle les Iuifs & Chreftiens hommes deloix,defquel$ 
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il dit qu’il y a des fauués ceus qui croient bien, com 
me font les Arméniens du temps qu’ils eft oient Ne- 
ftoriés,& les Iuifs quiconfeflent que iesvs christ 
cftoit leMefsias promis en la loy; le autres qui croiét 
la Trinité 8c diuinité de ie s vs c h ri s t , il les appelle 
caphâr heretiques,& dânés.Mais ce n’eft que trop de 
ceciimaintenant il nous faut voircequ’ilsapprouuent 
& brouillent,tant du vieil que nouueau teltament car 
ils ne tiénent de vray finon ce qu’il y en a qu’au vray, 
que farci de menforiges en fonliüre ou Alcoran.dont 
en peu j’en feray vndifcours,pour ceus qui voudront 
les battre de leur bafton mefme,voiant qu’ils approu 
uent ce qu’ils deftruifènt.Il dit donc de la Bible, ainfi 
que de diuers lieus l’ay retiré, car de fuiuant jamais 
ne dit rien, qui me femble les propos d’vn frenatique, 

& comme ja ay dit,fongeai*t ou fautant ducoqal’af- 
ne. Dieu créa premièrement (félon eus) quelque , Le 

r . , „ i r , r > , i 1 deccquibont 

fois le Ciel & la terre,quelque toisvne plume longue, <Ju vi ^ Te ft a . 

comme depuis Orient, jufque en Occident. Puis «"«t. 

quelque fois créa l’homme de terre, quelquefois de L omme * 

femence,puis de cartillage,puis de chair,puis luy lôu- 

fla de fon efprit,& feift apres la femme:puis l’vne fois 

ainfi,l’autre autrement: l’vne fois en vn coup, l’autre 

enfix jours feift le tout, belles, oifeaus, &c. Puis 

créales A nges,& le Diable de feu. Puis les amena a & 

Adam, 8c leur dift,qu’ils adoralfent tous Adam, ce 

qu’ils feirent fors le Diable, qui dift qu’il n en feroit 

rien,pource qu’Adam n’eftoit pas digne, & qu’il ef- 

toitde terre, 8c luy de feu : parquoy Dieu couroucé 

le feift defeendre du Ciel ;& lors il dift a Dieu qu’il 
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_ gafteroit tous les hommes,& les feroit damner auec 
mangea?'^* hiy. Puis vint a Adam.&: luy feift prendre du fruit 
que Dieu leur auoit dcffendu, & qu’Adam en print, 
puis.en bailla a fa femme:& leurs doreurs dient que 
ce fi uit cftoit de l’arbre Cobar&que les grains ef- 
toient comme de froment : qu’Adam en print qua¬ 
tre^ en mengeavn,l’autre donna a fa femme Eue: 
les deus il les emporta hors de Paradis,quât il en fuil 
chalfé,& en fut fait plus de mille mille grains. Vous 
aués ja veu la fable «puis apprennent d’Adam, & la 
lumiere,ôcdelapromeflè de Muhamed & des An» 
ges,qui fignerent le teftament a Seth. Aus liures de la 


do&rine ou des queftions:ils dient que Dieu cre'a 
premièrement Adam delimon,3cle limon eftoitdef 


Création du 
monde. 


cume,l’eicume desflots,les flots,de la mer,la merdes 
tetiebresjes tenebresd^Ja lumière, la lumière de la 


parolle , la parolle de la penfe'e, la penfée de rubis, le 
rubis du commandement. Puis les baillaen garde a 
deusanges,quialuy & tous les autres hommes eferi- 
uent fur les efpaules auec leur langue, & la faliue leur 
fertdancre pour elcriretoutceque l’homme fait en 


ce monde. Puis Dieu feiftvne plume &vne tablette 


pour efcrirejtoutcequilè fait depuis lecommance- 
ment du monde, jufqu es a lafin,& tout ce qui eft en¬ 
tre le Ciel &c la terre, & telles belles befoignes. Mais 
retournons al’Alcoran, qui depuis Adam& Eue ne 
dit rien jufques a Noéjequeï vraiemêt dit eftre Pro- 
phe.tte,& qu’il ditïeneufcentiefme de fon aage auoit 
preiché a fon peuple qu’ils fe conuertitfent, & creif- 


fentenvn Dieu: &rquibfe mnequerent de l iv , di- 
{antiquité la dit, n es tu pas homme comme nous? 
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te qu’ils ne creurent pasrfit lors Noë le fauua en dès 
Nauires, luy te lès enfans, te ceus qui creurent qu’il 
cftoitmeffagerde Dieu: & le déluge noia les autres. 

Pins parle rHebcr,qu’il appelle Hud, te dit qu’il fut 
Prophette& prelcha; te ils ne le vouluret croire, dont 
furent deftruits detempeftes& vens. Puis palfe aA- 
braham duquel il ledit oblèruer la loy:& dit qu’il pref A râ âo * 
chafonperede croire en Dieu:&quefonpere quat il 
voioitle foleil,il difoit c’eft monDieu:puis quant il ne 
levôioitplus, ildilbitjen’ay plus de Dieu ite ainfî 
delà Lune&: des Eftoilles. Dont Abraham dift, 

O peuple je fuis innocent'^ incoupable de ce que 
vous fàittes te adorés, l’adore Dieu,créateur du Ciel 
te de la terre. Puis en autre lieu dit,qu’il le voulurent 
lapider te mettre au feu,& qu’il s’en fui h : & qu’eus 
difoient qu’ils adoroientce*Jfce leurs peres adoroiet. 

Puis compte comme fa femme eftoit fterile,& qu’il 
engendra auec Hegcr Hifmael le Prophète, te puis 
que les trois Anges qui allôient fauuer Loth de Go- 
morre vindrent chés luy, & qu’il leur accouftra vn 
veau: puis côme la vieille Sarra rift quant elle oït dire 5arfa 
qu’elleauroit vnfilsenvieilleflèj&queîes Angesluy 
dirent qu’il n’eftoit a Dieu rienimpofsiblè.Puis com¬ 
me les Anges allèrent chés Loth,quiauoitlongtêps i 0 t»« 
prefché le dit peuple, te que la nuit quant ils les voû¬ 
taient auoir, ils dirent qu’il tint bôn,& qu’ils ne luy 
feraient mal :& que'Dieu le gardoit, te que lende¬ 
main lèroit luy te fa maifon (fors fa femme) deliure, 
te que Dieu pleuueroit fur les cités eau, te pierres de 
marbre blanc,cequi fut fait.Dè là nommant feuîemêt 

quelque 
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quelque fuis Iacob,Ifaac;& faifant mémoire du facri- 
iaee d’Abraham, dit que la peau de l’hoftie d’Abra4 
ham,eft celle là ou eftoitefcrit l’Alcoran, quant il fut 
enuoié du Ciel par Gabriel,ainfi comme il jure. Car 
Mohamed .ure ^ jure faciUement,& Dieu & les créatures. Puis dit 
a fon peuple,qu’ils ne jurent rien,finon par Dieu feul, 
dont certes treftous s’acquittent bien, car vous n’o«* 
yé s autre chofe entr’eus qu cyallahe tallait* billdhtfr 
fçauoir par Dieu trois fois,deceus qui noferoientjn 
rer par vn pou ou vne puce.Mais paffons outre,8^ ve¬ 
nons a Iacob 3 qu’il nomme fouuent difànt.le Dieu d- 
Abraha, d’Ifaac & Iacob,& au tre chofè n’en dit;mais 
récité bien au long auec addition a fon plaifir,la ven- 
dition,fortune & fonge de Iofeph,&l’hiftoire de fès 
freres,&: comme tous paflerenten Egypte î ce que je 
ne veus reciter ente concorde bien peu auec 
nous,maisen quelque pointqu’ildit d’auantagc:& 
Tefeph & £:s eft que lofeph par fa grand’ beàute' eftant aymé delà 
frcres ' maittrefTe/emme de l’Egyptien, quilauoit achète',le 
voulant auec foy retenir par force, lu y rompit vne 
piece de fa chemife : puis fortirent tous deus enfèm- 
ble : elle difant qu’il l’auoit voulu violer, luy qu’elle 
le vouloit prendre par force.là ou il fè trouua vn pru¬ 
dent juge, qui les accorda en cette forme, Que fi fa 
chemife eftoit rompue par deuant : qu’il auoit le tort 
luy:fi par derrière la femme eftoit coupable :& fut 
trouué qu’elle eftoit rompue par derrière :dont fut 
abfous ledit Iofèp h. Puis apres fut mis enprifon tren¬ 
te ans, puis diuina quant fes freres furent ve¬ 
nus a luy,il leur renuoia quérir le petit Benjamin; & 
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lepere pleura tant' qu’il perdit la veiic, dont Iofeph 
enuoia la tierce fois vne- verge a fon pere, pour luy 
toucherTus les y eas,8c v eita s/en venir en Egypteluy 
&toutes fes,gents:6c dit aufsideuant qu’ils auoient 
defrobé la tafle entr’eus,Scdepeur d’eftre trouués 
foifts,la mirent au foc du petit, qui futcaufe que ïo- 
foph le retint. Quant eft de Moyfe, outre cequ’il en 
recite,toute l’hiftoire qui appartient fa vie, en la méf¬ 
iant & entrelaçant de mille fables : je veus feulle— 
ment reciter partie du diuers du noftre, pource que 
cinquante fois répété la dit te hiftoite,faifant mention 
comme il fut nourri par fa mere mefme, a quida fille 
de Pharao le rendit pour nourrice: comme if tua l’E- 
gyptien.-puis s’en fuit chés ïetro/ut marié, vit Dieu 
au buiftbn, gardant les beftesivoulant aller quérir du 
fou, Dieudifo,jefuis Dieu,& n’eft que moy^ jette 
la verge en terre, elle fora forpent : reprens la, elle 
fora verge: mets-ta main en ton foin elle fera blan-- 
çhe: va ten prcfoher a Pharao qu’il lailfe mon peuple,& 
luy faite ces miraclesî^eMoyfodift qu’il ne pouuoit 
parler,& qu*A aron y allaft. Dieu dift, qu’ils yroient 
tous dcus&c. Et n’y a de fort diuers finon que de- 
uant Pharao,quant ils eurent faits leurs miracles,, 
les Magitiens de Pharao firentlesleur, a paâion d’ef- 
tre.forflvn del’autrequiperdroit.jMoyie aiant gagné, > 
parcetjuêfa verge mengea les ferpens des autres qui 
eftoient jettées de cordes, dift qu’il les feroit pendre 
a vn tronc de palme: & ils dirent qu’ils eftoient bons - 
fidelleSqu’il n’eftoit autre Dieu que ce 11 uy de Mo--, 
yfo & d’Aeipn, & qu’ils eftoient contans de mourir,» 
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P uis quant ilsiurét partis (j’entcn les Iuifs pour s en 
aller d’Egypte)dit quil y auoit vn ange deuant veftu 
de vert, qui les.conduit : puis que Moife- oublia fon 
poiflfoii au paflerdela mer, & que le petit garfon qui 
lcportoitdift,quelediableluy auoit fait oublier :& 
là y a mille fables. Plus que Moyfe feift fortir de la 
pierre du defert douze fonteines,pour les douze tri-, 
bus, & comme il print Aron par les cheueus,pource 
samaritain. qu’il auoit fait le veau d’or. Puis dit d’vn Samaritain 
vne mefmehiftoire ou fable,pourfçauoir que là n’y 
a rien de certain. Puis apres dix millions de fables dit 
au liure des Refponfes,ou delà do&rine du Prophet- 
te,que Moyft(mâis je protefte de mettre ceci pour ri¬ 
re) vn jour palfant par lé de,fer t,trouua vn fepulchre 
quieftoitde fa grandeur, & qu’il delcendit dedans 
pour le mefurerd’ange delà mort vint qui dift, qu’il 
ie venu queririaname. Lors Moyfe luy dift, tu 
range de la ne la fçaurois auoir,càr tu ne lapeus tirer par lajWu- 
ttort * che,de laquelle ay parlé auec Dieu, ne parles oreilles, 

dequoyay ouï la parole, ne par les yeus dequoi je 
l’ay veu, ne parles mains dequoi j’aireceu Ibn pre- 
lent,qui font les Tables, ne parles piés defquels j’ay 
marché fur la fainte montagne. Alors l’Ange alla 
quérir vne pomme de Paradis ,àc luy bailla a fentir,SS 
en luy baillantle print par le nés,& luy arracha famé 
a force,& demoura mort en ce fepulchre, que perfon* 
ne n’a trouué depuis, le ne veus pas direici qu’il 
fait Marie feur de Moylè& Aaron, & celle de Ioa- 
chim quelquefois tout vne,& quelque fois Marie me 
re de ie s v s n’eftre fille d’A mer an, ainfi dit ces cho- 

fes 
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fes proprement comme vn longe. Or en nommant iofué.: 
feulement lofué palfons a Dauid, qu’il fait juge entre Dauid. 
deus hommes,dont l’vn auoit vne brebis, & l’autre 
enauoit nonante, 8e le fait julle, juge, ce qui eft prins 
du contraire, 8e de la pénitence a laquelle Dauid luy 
mefmes s’en condemna,par la remonft rance deJsfa— 
tan. Fuis dit aufsi de Dauid, que Dieu luy enuoia le 
Pfautierpar elcrit en vnliure comme l’Alcoran. I’au— 
ray honte en recitant les fables qu’il fait de Suleiman 
ou Salomon, mais ce fera pour la fin du Viel tefta— 
ment, pour faire bonne bouche. Il dit qu’a Salomon Le Salomon de 
vindrêt tous les oifeaus pour deuifer auec luy, 8e qu’il Mu k ame< *. 
les auoit mandés : dont tous fors la huppe fe trouue— 
rent, 8e alors il dift qu’il luyferoit rendre compte de 
fon ablènce, ce qifelle feift : car elle dift quelle ve— 
noit deparler a la Royne de Saba, 8e qu’elle luy auoit 
parlé de croire qu’il n’eftoit qu’vn Dieu,pource qu’elle 
Tauoittrouuée adorant le Soleil, elle8e fônpeuple:8c 
ainfi s’én va le procès au vent : fors qu apres il dit que 
Saba (parquoy jecroi qu’il entend la Royne) auoit 
deus beaus Paradis ou lardins, l’vn adextre, l’autre a 
lèneftrç,8e n’en dit plus. Puis apres en vne autre Sora 
ou Prophétie,dit que Salomon auoit des diables a jour 
née, qui trabriquoient armures, maifons, plats , pots, 
efcuelleSjvaiflfelles, 8e autres belles befongnes:8ecom^ 
me ledit Salomon ne pouuoit mourir par le com¬ 
mandement de Dieu, finon qu’vn ver ronga fon baf- 
tonpar embas, 8e lors il cheut mort: puis les diables 
en furent eftonnés,car ils ne penfoient pas fi toft per¬ 
dre leur njaiftre, qui les faifoit gaigner, 8e mettoit en 

g 
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befongne. Voila en Tomme, 5c pour caufe de briefue- 
té le plus general de ce qu’il dit de Salomon, 5c de la 
Bible : car vouloir tout reciter, ce fèroit ennuy Tans 
profit.Quelque fois il en vfe aufsi des paroles,comme 
quint il dit que mille ans a Dieu c’eft comme vn jour, 
&: vn jour a Dieu eft comme mille ans, qui eft prins 
deDauid. Puis vos efpines ont prins la ronce, qui eft 
delele&ionfolle des enfans dlfrael,quiefleuretpluf 
toftla tyrannie queles luges : dont aufsi parle Da-« 
nid. DuNouueau teftament,il prend de la paraboje 
des Vierges folles, qui nauoient poient d’huille: Dû 
mauuais riche, quidemandoitdel’eaua ceus de Pa¬ 
radis :5c autres lieus affés, dont il fè voit auoir leu 
(mais bien peu)le Vieil 5c Noueau teftament:car pour 
vn mot de yerité quil en met,il y en a cent de fables. 
Mais je veus mettre les hift oires qu’il tient 5c * faint- du 
Nouueau teftament, affin que du tout fâchons en 
quoy il conuiennent auec nous, 5c en quoy ils differ; 
rent: il eferit donc ainfi du Nouueau teftament. 

‘Du Nouueau c Teflament . 

ve Ioachim auoit vne b5ne femme, que 
quant elle fuft grofle elle eftoit en conti¬ 
nuelle priere,que Dieu luy dônaft enfant 
qui fuft bon,fàint 5c a lui aggreable:& qu’il luy pleuft 
le garder du diable:^ quant elle acoucha, elle eut vne 
fille,qui fut nornmée Marie,qui fut nourrie en la mai- 
fon de Zacharie,là ou en continuelle oraifon elle pro- 
fitoit beaucoup auec ledit Zacharie, qui luy aprenoit. 
Puis comme aufsi ledit Zacharie n auoit nuis enfans, 
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8c que (à femme eftoit fterile, 8c comme il prioit con¬ 
tinuellement Dieu qu’il luy donnaft vn enfant, l’An¬ 
ge de Dieu luy dift qu’il creuft, & qu’il en auroit vn. 

Il demande, comme il leroit pofsible?fangeluy dift, 
qu’il n’eftoit rien a Dieuimpofsible:& pource qu’il ne 
creuft pas incontinant, il fuft muet trois jours. Puis s. ian. 
luy dift que fon fils auroit nom Iachie, oulehan, qui 
prefcheroit 8c confermeroit laparolledeDieu. Puis 
incontinant apres met l’an nonciation Noftrt-Dame, 
difant que les Anges s en vindrent a elle difantiO 
Marie la plus nette, clere 8c pure qui foit entre 
toutes femmes, perièuere auecDieu, 8c l’adore a toute 
heure, Dieu a baillé ces lècrets icy aus Anges pour te L’annonciati- 
dire : O Marie le grand’joie delà parolle de Dieu on * 
ies vs christ eftenuoiéentoy,de par letreshaut 
Dieu, il parlera aus hommes, tant jeunes que vieus 
dans le berfeau, 8c fera le condu&eur des gens. Et 
jMarie refpond, commentconceuray-je, qui fuis vier¬ 
ge, 8c n’ay efté touchée d’homme? Marie, dift l’Ange 
il n’eft a Dieu rien impofsibîe : croi qu’il fait ce qu’il 
luy plaift : 8c que le fils qu’il te donnera, fera vn fils 
rempli de* vertu, qui fçaura la loy, l’euangile, 8c toute 
perfe&ion pour inftruire les enfans d’Ifraeî : 8c pre¬ 
nant de la boue 8c formant les oyfeaus, il foufflera en 
eus, 8c feront viuans : il illuminera les? aueugles: gué¬ 
rira les Ladres 8c roigneustil refiufcitera les morts, 
auec lecommandemant de Dieu. Mais auant que 
paftèr outre, je vous mettre les autres palfages qui 
parlent de la Conception 8c Enfance ou Natiuitéde 
iesvschris T,iceIon ce que ce villain en parle. Il dit 

9 
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en vil chapitre, vers la fin, que Marie fille d’Amram fc 
garda diligemment,8c que Dieu (bufila d -dansde (on 
efprit,8c quelle créât aus parolles de ion créateur, 8c a 
fon liure 8c fut fidelle. Vous voies côme fia ja changé 
fon nom,8c a cette heure 8c vne autres fois au chapitre 
Merié,ou Marie,apres qu’il a répété de S. lan Baptifte 
& de Zachari écorne delïus, dit ce qui s enfaitrfâis rne 
moire de Marie au liure de Dieu, (ii entend en l’Al— 
coran)quant elle eft venue de chés les parents vers O- 
rient,& fans eus ouleurconfeil print vn voile, 8c nous 
luy enuoiaimes de noftre efprit 8c elle conceat la for 
me d'vn homme parfait: Scelle dift, Dieu me deftènd 
Annonciation de toyfparlant a l'Ange)nele crains tu point?ilentend 
en autre mo- jpj eUj £ d refpondit : je fuis mefïager de ton createun 
pour te dire qu’il te donne vn enfant parfait : elle dift, 
Comme ay je commis péché? Il luy dift, ton créateur 
a dit : il m’eft facile de faire miracles Scmiièricordes,, 
Conception, c’eft moy qui faits ceci. Dont elle conccut, 8c s en 
alla en vn lieu a part 8c fecret, jufqu’ au temps quelle 
deuoit enfanter. Là ou alors Ce trouua au pié d’vne 
palme,& dift,Pleuft a Dieu que je fuffe morte, & ja¬ 
mais on ne parlaft de moy. Et a cette heu*e là parla 
a elle cil qui eftoit (bus elle ( je croy qu’il entend 
Natiuité. iesvs christ ja nay)en difant ne te (oucie point. 
Dieu a mis auec toy le haut : Frappe au pié de la pal¬ 
me, 8c il te cherr'a des dattes toutes meurres, man¬ 
ges en, Sc te refiouis. Et fi tu vois quelque homme 
dy luy,j ay fait veu au jourdliuy de neparler a hom¬ 
me. & s’en alla porter l’enfant a (es parents, qui luy 
dirent^ O Marie (èur d’Aron ( qui eft vne menrerie 

d’vnc 
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d’vne autre forte ) tu as fait vne çhofe damnable, 
ton pere Ôc ta irtereeftoiét fi gens.de bien, 6c n’ont pas 
efte adultérés.Lors elle dift,commentparlerayieacet 
enfant au berfèau? lors l’enfant dift, je fuis feruiteur Miracles de I’- 
de Dieu,quim’a baillé le l*urc,ôc ma fait Prophette vie 

& bienheureuse m’a enfeignéa prier, 6c donner les 
difmcs,ôc honorer toute ma vie ma mere,Ôc bien heu 
reuslejourquejefus nay ,Ôcle jour que jeviurai,ôc 
le jour que je n’en partiray d’ici: G’eitici le verbe de 
vérité ies vs chris t le fils de Marie, duquel ils ont 
diflentiomcar Dieu n*a jamais eu de fils, qui quant il 
luy plaift illuy dit,foit faitte telle choie,8c elle eft fait 
te.Voila la pelle du coquin,dont jepefe tout Chre- 
ftien auoir horreur. Puis en vn autre lieu, fait parler 
Dieu ai es vs christ, ôc dire : ô i e s v s fils de Leslonanges 
Mariette fouuienne de mon bénéfice vers toy*, ôc les caTc 

tienSjCommejet’aycréé du S.Efprit,comme dedans 
leberfèau tu parfois auec les Hommes , comme de 
boue tu faifois des oi(èaus,6c fufflant en eu* ils deue- 
noientoileaus volants,comme je t’ai baillé le liure 6c 
toute Icience,comme je t’ay baillé la loy ou Vieil te- 
ftament,Ôc le Nouueau, comme tu as inOituéles en¬ 
fants d'Ifraeî a la verité^ome tu as guéri les malades, 
lépreus,ou ladres,auec mon ordonnance,corne tu as 
refufé les mors auec mon commandement. Puis en 
vnautrelieu il dit,que les Iuifs,6c ceus a qui m elchoit 
iesvs christ l’ont reietté, 8c parce foritdanés: 
dont il veut inférer le pareil de fa-loy, que s’ils la 
refufent,ils le feront. Et en diuerslieusle faitpref— 
cher 6c dire:Craignes Dieu,*ôc l’adorés, car c’eft mon 



DE LA RELIGION 

hamed^bla 1 " ^ eu ‘&fe voftre, Etenvn autre lieu luy fait aile—* 
phemej. " guer l’Euangille difant, Adorés le Seigneur qui eft 
mon Dieu & le voftre.Puis pour fe faire.donner par 
luy authorité dit, Qu’il dift qu’il viendroit apres luy 
vn meflager 3 quiauroitnom ^é?mad ,qui eft le nom 
qu’ils dilcnt que leur Prophette auoit en Paradis, 
Quant eft de la mort de iesvs ch ri t , ils difent 
que les îuifs ont grand tort, tk luy font grans inju¬ 
res, de dire qu’ils font tue', comme ils ne l’aient pas 
tué } mais vn femblablea luy. Et dans leurs hiftoi- 
res dicnt que ce fut Iudas,&qu’il eftoit plus raifon- 
nablequermnocentfutfauué, & l’inique puni : & 
que Dieu le retira a luy pour l’amour qu’il luy por¬ 
tait qu’il viendra au jour du jugementen la vallée 
de Iôfaphat,pour condamner les mal-croians,& ceus 
quil’ontfait plus grand qu’il n’auoitcômandé. Voila 
la fomme tant de 4 belle loy du Prophette, comme 
des hilloires tant de h Bible ou Vieil teftament,com¬ 
me du Noimeau, que voies comme il a tout gaf* 
téjSc mellé de menfonges, affin que la main fuft par 
Mofiamed ef tout congneue. II le voit aufsi clerement qu’il n’en a 

cru sus beftej . ° - . . n n • 

& ruftiquei. pnns que pour perluader aus pauures beftes villagois 
& ruftiques, en quoi les dominateurs les entretiens 
nent, qui de l’vne ne de l’autre loy> jamais n’a uoient 
rien ou peu ouy : combien qu’il accédé beaucoupplus 
L» caufe pour- au judaïfme,auquel il fut premièrement par les Iuifs 
c/rcencffion. 3 Meche inftitué,dont ils font tous la Circoncifi- 
on,de laquelle en fon Alcoran ne parle point, mais 
mSJÏI feulement pource qu’il & dit tenir la loy d’Abraham, 
propre. 'faitla Crrconcifion.Maintcnantil no us faut voir par 
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ce qu’il a de propre, qui il eft,& ou gift Ton intention 
prophetique.Pour le premier il met le reuânger pour 
choie neceflaire a falut. Mais qui veut voir tout au 
long la couleur de Ton intention, voie le chapitre 
^4hrak \\verra clerèment quel paillard luxurieus c- 
eftoit,quife permet adultéré, qu’il condamne au$ 
autres de cent coups de ballon,& encore aus pauures 
femmes feules, Ôc dit que qui fera comme luy qu’il 
pourra bien eftre fauué,& que Dieu pardonne touta- 
pres le coup.Puis dift que le Prophette peut auoir tel 
lesfemmes qu’il'veut, & que perfonne ne doit pren¬ 
dre la femme que doit aüoirle Prophette: mais.il le^ 
roit trop long a racompter les folies de là : il les faut 
voir fur le lieu: Puis regarder laSoraou Prophétie 
tloeuhet de la conuerfion Faitte par force en tuant, of- 
tant les biens, & faifant paier tribut & décimés a qui 
ne veut croire en cette belle loy. Puis là ou il dit que 
le bien qu’il gaigne fur ceus qui ne veulent croire, eft 
au Prophette,& a ceus a qui il le veut donner,en nom 
mant pauures & pèlerins fous couleur de pitié. Puis 
quant les villagois ne luy voijloient plus rien donner, 
il difoit qu’ils eft oient damnés. Il deffend le vin auec 
le jeu dedets.il deftènd le porc, la belle eflouphée$c 
morte de foy mefme:il a commandé les ablutions 
deuant l’oraifon,&: apres les oeuures de nature : & en 
lieu d’eau commande qu’on prenne de la poudre a le 
frotter, le vilàge. Il deffend d’entrer en maifon fans 
parler ; de nentrerven la fienne,fans en eftre prié : & 
quant on ; Je, dira, qu’on parte incontinent. Il a fait 
quelque lois de partir rherirage entre leurs &freres, 



104 DE LA RELIGION 

des degrés de confànguinitéj ils les fait & prohibe 
quafipareilsaus noftres. Mais Je plus beau de toutes 
fesinuentionseft, que contre Dieu, raifon, nature& 
couftume, il a ordonne de faire du jour la nuit, mais 
qu’on jufne:&*qu’on ne ceflc de boire & manger tou¬ 
te la nuit, jufque a la pointe du jour. Mais c’eft bien 
raifon que ce Quarefme inftituéd’vne fi bonne occa 
fion comme de menterie, fuit de pareille farine faitte 
faïnuaJefme. cn roenterie & hypocrifiercar il a commandé ce Qya- 
^ refmè, pource qu’il dit luy auoir efté portée par Ga¬ 

briel fa loy de Dieu, le quinziefme jour du mois de 
rhamaâhan'X^woxt quel mois c’cft, ilçft fort difficile, 
pource que leurs mois font lunaires, & ne tiennent 
point l’ordefolaire,comme nous,mais changent tous 
pérégrination le* jours,comme la Lune. Il a aufsi propre la pere- 
& pourquoy. grination, qu’il recommande eftre faitte huit mois 
anl’àn, aiant feulement quatre de repos ce fait 

cette pérégrination fous vne autre couleur de men- 
terie.a la Meche, là ou il dit que fus vne montagne 
Abraham facrifia: dont la pérégrination, qui de tous 
Muhamediques vulgairement fè fait a la Meche, 
n’eft pas pour l’adorera la Meche, çommelonpenfc 
vulgairement, mais pour la mémoire du iàcrifice d’- 
Abraham,fur le mont de Caph , adeus traits d’- 
. . arc de la Mefche: pour l’amour aufsi que la peau de 

d^lfo^Pro- laigneau que facrifia Abraham feruit a Dieu de 
phette, parchemin pour eferire cette belle loy. La pérégrina¬ 
tion qui fe fait a luy eft en Medinet alneïty a la cité 
du Prophete,'là ou il eft (félon qu’ils dierlt) enterré, 
non pendu en haut auec aimant, comme on fonge 
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vftë fablfemaisêri Vft lieu bas,Cormiie' font fti fes cha- 
peMes de foubpaué» Màis pour voir la vanité du pail- 
lâfdjqui met Abraham aüoir focrifié a la Meche,elle 
apparoift,aqui fçait quede Bethel, Sodome, la val¬ 
lée dç Manire & tout lieu là ou a habité Abraham y 
a plusde trois cens-mille pas jufque'a la Meche.Mais 
ilme {èPoitimpofsible,'&: aufsi cnnuïeus de vouloir 
beaucoup reciter de fon propre. le veus tourânt par 
le Symbole monftrer en fomme, comme Ôequoyils Dclcorcr eSce 
croient.Ilsfe dientcroire vn Dieu feul,& créateur du 
ciel & delà terre,& toutes chofespredeârnant aimai,• 
ou Bien qui il veut,de fon verbe &c dé l’elprifjil en par 
deaffés,& appelle !es vs chris t, de tous les deus 
noms.Mais que ceft qu’il entend, il rte lefoauroitdire 
fuft il reflufcité.ll jure biê en vn Sorah a la fin del’Al 
coran,par le pere & le f fils,ou par l’engendrât,8e celluy 
qui eft engendré:mais deluy faire accorder la Trini- 
■ té, il my a ordrejcar il fait en fon Alcdran que i e s v s 
ch rî t Ta nié.De noftredariie il croit qu’elleeft vier- 
geperpetuelle ôc mere dé iesvs,& que tous deus font 
auscieus.en corps& enape 3 . Vous aués veualarefte 
ce que le paillard a dit de ies V s ch ; ris t>& qu’il vien¬ 
dra au jugement, duquel je croiqu’il parfe'mille fois, 
pour faire peur a ccus qui ne vouloiét rëçeyoirfa loy, 

D ’vnion d’efglife il n’en dit rien,finon qu’a leurs paf- 
ques,ôt au védredi toutesfois fe pardônent,en fç bay 
font IVn l’autre.De communion des bien-hçureus a la 
diuinité>il n’en parle point' De remifsion de péchés, 
ils la croient a eus & aus Chreftiens Heretiques Ne- 
fiorièns^ôc aus plus mefchans hommes du monde, 
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s’ils fe font de leur lo y. La vie etcmeik, en délices cor 
porellçs pçrpctuelîes. U ne parle quafi d’autre chofe. 
Voila en bref la fomme tant de fon dire &c fin, cotp- 
me de ce qu’il conuient & diffère auec nous,& cequ il 
a de propre. Maintenant aïant bien veu au long ces 
difeours, félon ma promeife, il refte encores de dire 
des diuerfes fe&es qu’ils ont:& des grandes richelfç$ 
que les impofteurs préfixésdelaariiaflent,depuis qu’t 
ilseu ont le crédit,cequi aefte vray quafi par toutleur 
païs, que preftres ayant des richefles & deliees 8fau- 
thoriré, toujours ontefté ruines de leur religion: 
nyveas ici réciter Iuifs, Egyptiens ne Perles, Grecs 
ne Romains: Lailfant au curieus en hiftoire d’en def* 
uiner,auec laide de journalleefpreuuc. Mais mettray 
l’exemple de ces bonnes gens ici. 

c JDes dmerfes ‘Rédigions. 
a première différence d’habit entr’eus, 
L eft de la teffe feulement. Car il'y a vne 
génération de gens qui fe nomment les 
parens du PropHette,ou de fa race, qui portent leur 
Muzau£gea,c’eft a dire vn bonnet dé deffous noir, & 
leur Tulbant de couleur verde,qui fe monftre par fus 
l^tefte.Mais ledit Muzauagea eft ianspalTer dehors, 
comme il fait aus Gentiif-hommes delà Court. 
Mais paflfe a J’equalité du Tulband,comme font tous 
lesCadis, ou luges & Rôdeur s, & toutes 

gens delettres, auec les, preftres. Car tous ceus ici 
portent bas Muzauagea'lans fûrtir du tulband, & la 
barbelûnguc aufsi, ce que, communément ne font 
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les'gens de Courtîcar ils portent haut Muz.auagea 
s’ils veulent, ou de velours ou de latin cramdin,ou 
autre couleur, comme ils veulent, & les moüftachcs 
deleurbprbe feulement. Iceüs bonnets vers s’appel¬ 
lent communément iefïil telle verde : Ôc ont, 
quant ils font gens de bien,ainlî qu’ils dient, desgra— 
ces & priuileges,a caufe de laditte parenté, de guérir 
dequelques maladies ou heures,ce que jenefçay cjue 
par ouïr dire. T pus les Tartares font appelles tefil 
bdjf par les TufCS,pource qu’ils portent le Muzaua- Des Tartares * 
gea vert,a la différence des Perfes, qui le portent rou¬ 
ge, agu & menu, ôe font appelles communément 
%eçeil baf )telle roUge. Dont fncor ? que ledit Perfe & 

Prince & peuple fe nÔme Sophi,Pharfi, Agemi,Cho- 
rafmi,8e Tachmas,ftjnprincipal nom èft kezilkàjfy. 
caufedu rouge Muiauagea. Tous ces parents du 
Prbphette font comme Gentils-hommes, là ou ils 
font,lànsmn paieriau Prince, linon qu’en temps de 
guerre ,en leur pais fefoudoient aus armes.Ily a là vn cayma^i 
infini peuple de caymans, Stfont de quatre nom$& 

Çzdczs fDeriufJjSeicblar., Torlaejtrij^alender) ne voulans 
gaigner le ur vie qu’a tro tter Se peregrinenpource que 
iparce moien font toujours nourris aus holpitaüs :3c 
outre vont demandant des alprespar lesviliagespour 
faire leurs qtfrandcSj puislef vont defpendrea grand* 
chere. Et dit on qufil ne fait trop bon fc rencontrer 
auec eus,eftantpIus foible,& ayant a perdre. Tous 
en vn compris font appelles DeaujfyO u faints : Ôc des 
autresyfeîs. Les habits 3c modes deiaite font fi dt— 
lierfes qu’il p’tft quafi impoûible lesiiecitct ries plus 
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fols font qui a jamais vont tous nuds, foit chaud ou 
froid,mengeant peu,&: jufnant : quelqu’vns vont a 
demi nuds, affauoir n’ont autres veftemens quvne 
peau deuant>l*autre derrière: que s’ils ont le pouudif, 
leur peau eft de quelque.léopard, ou beftes fauuages: 
aus pauures eft de mouton : tous ceus ici font tous 
balaflfrés de grans balaffres , tout a trauers du vi- 
fa^e, du long ou trauers de l’eftomach, toutdtj 
long du bra*s, fouuent en trois ou quatre lieus: 
dient faire cefdittes balaffres ôc coupures pour l’a¬ 
mour du Prophétie,& ny a cclluy de ces ballaffrésu 
qui ne faces fendre vn bras,vne joue, ce que voudrés 
luy donnant quelque fèpt , ou huit, ou dix afpres t ce 
que jeneyou.drois decasrfortuit faire pour dix mil 
efciits, Tous ces;compagnons ici font nüds pies, ôc 
jambes^endurcis a mal.ôç ne font feuls de leur ban¬ 
de a ie taille^mais diesbraues&gents decourt,qui ai- 
jnent& pourfuiuent vue dame, feront de telles tail¬ 
lades,pour approuuer l’amour,& fouuent fe picque- 
ronede qiwkjueferjufque au fang,faifant vne figure 
a la deuife de la dame, fur vn bras, ou autre part ca¬ 
chée d’habit,puis y bouteront lefeu long téps auecv* 
ne chadelleiqui eft vneextreme douleur & feulemét 
pour faire que le feing dureà jamais'. Or retournons 
aus peleiinsypourfefquelstout le mondeprieÿcômme 
pour ©eus quigafdent mieusla loyn combien- qu’on 
ditlqu’ikne s’en fouciét,&: qu’ils font plus que la loy. 
Il y en a d’autres qui outré .ce qu’ils font peregrins, 
font de diucr/flsife&ès diftinguës par habits font 
oti; fbbt fomblanïi d’éftre rau is eu eeftafe, ou çfprit, les 

vns 
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vnsplus,les autres moins. Et { ce difent ils) diui- 
nent des chofes perdues, donnent bon confeil,pre— 
d ent les chofes auenir, & ceus ici fe nomment dur 
mijjlar . Les vns ont vne plume a la telle pour le ligne 
du haut vol d’efprit, les autres vne maniuelle ou chaî¬ 
ne au bras,pour la contrainte delelprit, les autres ve- 
ftusd’vnepiecede toutes couleurs rapetaflee. chacun 
pour leur phantafte, laquelle autrement je ne f$ a y. 

Quelqu’vn jamais ne parle a homme nia femmeilau- 
tre ne mange qu’vne lois la fepmaine: les autres vous 
ne les' voies jamais mangcnquelqUVns jamais ne par¬ 
lent a femme:aucuns croiet fi très fort la predeftinati- 
on,que venât une pluye,ou grelle ne fe remuerôt d’vn 
lieu pour rien,difantque Dieu enuoie cela de lès biens, 

& qu’il le faut endurer, là ou on fe trouue : les vns fe 
retirentenfemble en vn lieu, ne penlànt l'autrepeu¬ 
ple digne de leur conuerfation : les autres lont aus Manfîon clef- 
bois, aus montagnes, aus Hofpitaus apenferles pau- dlttes feâe$; 
ures maladcsdes autres ne font que toupier chantant, 

U alla illaL: les autres que chanter le mefme : Bref 
c’eft vne grand’ choie a raconter quelle opinion de 
faintetéilsont obtenu, 6c ay ouï dire qu’ils font for¬ 
ce merueilles. Ils ont aufsi beaucoup de Merlins, af- 
çauoir d’enfans lans pere,& nais de pucellesiôc difènt 
que cela leur eft commun^ frequent:ils les nommet 
nephh ogli> enfans de l’ame ou del’efprit, qui font aufsi 
de gras merueilles ce diton.Laprincipalle ville ou lieu 
de pérégrination, là ou tous vont comme ja ay dit, 
eft Medînat alnabï & la Meche : l’vne pour Moha¬ 
med,l'autre pour le facrifice d’Abraham : & là y vont 
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de Tartarie> Perfe, Inde, des Mes dinde, de Bar¬ 
barie, & de Turquie : mais ceus qui y vont, ne font 
que populaires 5 c caymans,corne les brodes. Les Mo¬ 
res en la Barbarie ontdeus lieus de fortgrâd’deuotion 
ou apport en leur pais, Tvn eft le Caroan, l’autre eft 
la Meheide, enl’vne ne l’autre n’entre Iuifs neChre- 
ftiens. Ils font fugets au Roy More de T unes. Ils diet 
. ntr’eus que le Caroan eft là où Haly neueu de Muha 
med y feift l’eglife qui y eft : dont pource que c eft la 
principalle ville & pérégrination plus frequente delà 
Barbarie, & là ou on ne va qu’a grand’ compagnée, 
pour les defers & ferpens, toutes pérégrinations en 
Barbarie ont eu leur nom de Carauane ou Caroane. 
Quant eft de la Turquie, il y a infinis faints qui leur 
font des miracles grans, corne ils difont, Ôc font com¬ 
munément inuoques par chacun fon meftier.il y en a 
vnqui conforte les defolés,qui fe nomme seîch bajfit, le 
vieus prince. Vn autre Hartzj bernu, qui eft celuy quf 
aideaus peregrinans,quilinuoquent. Vn autre auprès 
delaSurie, non trop lojdg d’Adena, qui fe nomme 
Sedi c a désire où feigneurluge: Là ou ils dientque tou¬ 
tes volontés s’accompliflfent, Se là les Genfdarmesfe 
recommandent fort, & ont pour perfuadé que qui l’a 
efté voir, ne meurt pas en Guerre. Les autres enfet- 
gnent les chofos perdues:Ôc y en a vn grand en la Na- 
tolia, auprès de Cariafar, qui fo nomme Gu^fl mlrjm 
ou gotvel mrjfc le bon rameneur,quitrouue toutes befi 
tes perdues. Vri autre quifo dit Bajpijùc, le Dieu d’a¬ 
mours, ou le Prince de cela, là t ou ils vont pour eftre 
bien fortunés en mariage,pour auoir enfants,pour fe 
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reconcilier.il y en a encor’ vn qui éft le general capi¬ 
taine de tous, car il fert tous de les mcftiers des autres, 

& difent quon ne luy demande rien qu’on n’en aye 
çonfolation: & ceftui ci n’a point de lieu dédié,mais fe 
pourmaine fur vne jument grifc par tout le pais de 
Natolie feulement, & apparoift par tout a qui l’inuo- 
quent:ilsle nomment chedereües , & penfent que ce foit 
faint George, car ils appellent faint Georges cbederel- 
ïes 3 S>c y a tout plein de gens qui fe dient deluy : & fça- 
uent mefmes en quel temps les Chreftiens en fontla 
fefte, & les viennent inciter deuant, ou a ce jour, a 
donner des aumofnçs pour l’amour deluy:car quant 
ils demandent quelque chofe a ces faintslà, ils leur 
promettent félon leur faculté, manger pour l’amour 
deus vn pain chaut,ou vn chappon, ou vn mouton.ou 
vn beuf, auec les pauures, & les pellerins, ce qu’ils 
gardent diligemment. Ils mengent auec les pauures 
pour l>nreur de. leurs faints. Du temps de Sultan 
Muhatped,qui print Conftantinople & que nous ap - Hiftoire de 
pelions Faus (en la journée des François en Hongrie) Sultan Muha- 
l’Amorabachin, comme ce fuft le nom de fon pere conftantino- 
Amorat benc, au lieu de luy, il y auoit vn infini nom p i e . 
bre de toutes ces fe&es en la Natolie; principalement 
qui auoient ja occupé tant de richelfes qu il eftoitpof- 
fible, dontilcommança a fe fafcher :& aufsi qu’ils 
luy en donnèrent caulè, car pour ce temps la le vo¬ 
yant le prince des Zauuologues ou T artares, tantpro- 
fperant & fort que fut jamais Prince, & par armes in¬ 
ferieure ne pouuant garder vn tel ennemi de croiftre, 
voulut par lubtil moien vn jour, fous 1 efpece de pie— 
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té fuborner vn nombre de ces paillars deruijf, qui par 
leur efpece de làinteté entroient librement chés le 
Prince , 8c aufsi pour ce qu’il eftoit Prince curieus de 
toutes excellences, principallement de voir des mer- 
ueilles, enchanteries, diuinations,& autres telles cho¬ 
ies que lefdits Santons font communément : 8c con- 
uint ledit Tartare auec vne bande defdits hypocrites,' 
leur promettant ce qu’ils cherchoient (les fîâregrans) 
s’ils vouloiet ou tuer ou empoifonner leur Prince Sul. 

Tr^hifon des tan Muhamedrce qu’ils auoient fi bien entreprins & jfi 
faus miniftres fecretement, que feulement en fut aduerti le foir de- 
de Muhamed. q UO y deuoic eftre tuéla nuit. Ce que voiant ledit 
Sultan Muhamed endefpecha le pais, par tel fi que 
de (on viuanr, nés en ofatrouuer vn deuant luy, fur 
la vie, ou peine de deus cens baftonades. Le pareil 
feift Bayazet ,pource qu’vn d’eus luy demandant 1- 
aumofne : l’auoit prefque tué. Et outre ledit Sultan 
Muhamed, des plus belles fondation de ces paillars, 
que fes predeceffeurs leur auoient données fous efpe¬ 
ce de pieté, 8c delquelles ils abulôient, leur feiftpar 
bonne raifon delpouille (ce qui me lèmble merueil- 
leufement équitablej que les choies qui ne vont plus 
a leur fin qu’on lès y drefle, 8c qu’on tourne abus en 
vfage) 8c appliqua en vn autre meilleur œuurelefdit- 
tes richelïcs, a fonder vne belle imardt, ou aumofne, 
en Conftantinople,de Icftime de 6 o mille efcuts, 
là ou les malheureus paillars, qui eftoient feigneurs 
n’ont que la repue franche. Ainfi fut punie la canaille 
pour leur mérité,Mais toutcsfbis,comnie malle herbe 
croit toufiours, il y en efi: reuenu plus que jamais: 

ceft 
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pource qu’au lieu des fondations auois promis de 
parler des fête,8c de la diuerfité de leur religion. 

c De ta Sépulture» 

PREsauoir déclaré la religion Sc choies 
A qui en cette vie font fautes par pieté, il me 

femble ne lire rien dit,fi lacortclufion n’y 
çft^de ce qu’ils croient 8c font pourla mémoire de la 
vie future.Car en toutes chofes,tant naturelles ce me 
artificielles,& qui dépendent de deliberation> tout le 
référé a la fin,8c a quelque but : lequel naturellement 
toutes chofes appetent. Les Muhamcdiques, donc- 
ques (comme defius ay dit) croient 8c p en lent pré¬ 
tendre a immortalité par les œuures de leur loy, 8c 
par rahmatulLln, qui eft la milèricorde de Dieu,pour- 
tant,vcnans a la fin recommandent leur efprit a icel¬ 
le milèricorde,& qu’elle vueille porter l’elprit en Çe— 
netlji c’eft a dire en joïe,8c le garder de fait an, qui veut 
dire Satan, ou le Diable: 8c ordonnent de leurs 
biens Se fepultures,quali commeicy. Les prochains suc«f«on e a ~ 
fuceedent a l’inteftat,)ufques au tiers degré en apres, ttelesTurcs * 
8e {ans hoirs plulproches :1e Prince qui encore que 
quelqu’vn meure auec hoirs prochains,prend la di zi- 
cfme partie des biens du défunt ,les aiant fait eftimer 
par le petalinagi , c'eft magiftrat a ce deftiné. Les 
partages fie font,fcclon l’Alcoran, par efgal entre pa- 
reils;mais chacun a fa coultume qui y deîrogeSccon- 
treuientbienfouuent. Dauantage en fi grande mul¬ 
titude d’enfans,comme on peut auoirlà,a caufe de la 
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^«enfansdc pluralité des E{cUues,& femmes qu’ils ont, fouuent 
mes & avn ' î- s P^ us f° rs > ^ ns î habiles ont la meilleure partie, 
psre. Les proches parens font appelles pour tuteurs , ou 

ceus que le Cadhiy veut mettre.Là ou lefaitdegrans 
tors àc abus, fous couleur de luftice. Vne perionne 
décédant, élt admoneftée ,principallement de par¬ 
donner, ôcd’inltituer tzedacah, c’ell adiré aumofne, 


ce qu’ils font,& ont ce pour dernier facremét. Quant 

Du^deui ^ l,IS hperfonneed morte,fi c’eft le Prince ou grand fef 
gneu ^incontinent il ell lignifié au peuple: & là vous, 
oriés vncry pardeus ou trois jours,aufsi grandcom, 
me la joye eft où le monftre quant il eft circoncis, ou 
fàliié Prince, ou qu’ilrçtourne vi&orieus. La fepuh 
turedepuisfefaitaulieulàou il la dieu, &r faitqueb 
ques fondations pour fon-ame, dece que j’ay dit en. 
parlant des fondations grolfes,qui font entr’eus, 
Lesproches officiers, & parens pour deul portent 
de gros bureau ditchepcnée ou feutre dequoy on fait 
des couuertures aus cheuaus: & qui ne le veut porter; 

Habits dc deul. ha vnetoille blanche,depuis le Tulband jufques a la 
ceinture,le tout auec cris & pleurs/jufquesau tôbeau. 
On maine aufsien main les plus beaus chcuaus qu’- 
euftledeffiint,jufque aulieu,ainfi qu’on fait pardeça 
les cheuaus & baquenées couuertes de velours traip- 


nant,ou de drap.Apres'ondonne infinies aumofnes,le 
corps eftanten tombeau. Il y a vne grande Searti- 
ficieufe fuperftition entr’eus,c’eft quaufdirs cheuaus 
deuant que fôrtir deuant le peuple, ils oignent les 
nafèaus de/?#<?«*& choies fortes, a celle fin que les 
pauures belles larmoient par force,&. qu’il femble au 



DES T V RCS* II J 

populaire fot qu’ils le facent par nature. Dauanta- 
gefi c’eft quelque home d’armes ou Sangeac,qui eft 
capitaine on port’en feigne , ontraifne apresluy fon 
eftâdart,par b boue auec des armes &c harnois deche 
uaus,pour monftrer queluy mort,la guerre eft mor¬ 
te. A quelques Princes font gardés ces honneurs a- 
presla mort^que fur leur tombeau tous les jours par 
les Thalimaular ouleéïeurs, qui ont charge de lire 
auprès du defFunt,-le s habillemensdequoy vfoit le 
defFunt ,comme s’ilfeuft encorcs vif, fe mettent & 
changentpar les jours delà femaine,jufqucsavnan, 
ou deus, ou trois, félon l’ordonnance du defFunt) & 
vouloir des parents. Lefdits Thalifmaus j donnenta 
entendre au peuple, qu’il n’cft rien fi falutaire que li¬ 
re l’Alcoran, & pour les vifs & pour les morts : 
pourtant aufdittes fepultures y a toujours quelqu’¬ 
un quilift fans ceflè ledit Alcoran pour lame du def- 
funt. Lefdits Thalimaus vont deuant le corps qui 
eft porté,la tefte deuant, &c chantent alla rabmani ar- 
batnuhuja alla ilia : alla alla huma alla 3 qui dit, Dieu 
mifericors ait pitié de Iuy : il n’eft Dieufinon Dieu, 
Dieu eft Dieu>& tels autres propos &c oraifons, juf- 
quesalafofte,làou ils îifent quelque Sorahou cha¬ 
pitre de l’Alcoran, & quelques oraifons. Ils font c 
treftous portés en vne forte,commeen vne huche vn te 
linge deflus j&l’accouftrement de tefte fur le bout 
de deuant, pour monftrer le fexe& habit. S’il eftoit 
puceau ou pucelle^n porte fus luy des boquets, ro- 
fêsj&fleurs, & telles odeurs, pour monftrer l’inno¬ 
cence ou virginité. Pour petit d’au&orité qu’euft le 
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défunt,il a quelquelieu a part, ou il eflift fa fepulture, 
fans aucune beniflbn: parquoy al’entourdes grofles 
villes, tapit en A Afrique qu’en Afie, touteftplainde 
fepultures. A celles des riches, y a outre le {èpulchre 
vn logis comme vnechapelle,qui fert d'oratoire &re¬ 
cueil a ceus qui vont prier &: manger là aueclespau- 
ures,pour leurs morts. Aus communes n’yaautre 
qu vne pierre drecée de bout,plate ou ronde,de la hau 
teur de trois ou quatre pies, ou eft eferit en lettre A- 
rabiquele nom &C faids du défunt, comme par deçà: 
quelques vns y font paindre vn Tulband, les autres 
vne cimiterre,les autres vne autre chofe, félon ceque 
quelqu’vn s eft méfié en fa vie : a quelques vns on 
plante deflus des rofters,romarins,myrtilles ou mur- 
tiefur la tombe, affin que les paffans prenans des 
bouquets,aient fouuenir du mort qui fevifitetousles 
ans,ainfi que fus ay dit,au lehiram ou pafques gran¬ 
des,& petites,^ quelques autresfois durant les huit 
jours du deuhear par apres les huit jours, cftant fait 
vn feftin entre les parens, chacun ofte le deul, com¬ 
me parauant la mort:& là attendent la Refurredion, 
qu’ils croient qui fe fera, Dieu commandanta if.s vs 
c h r i s t , de condamner, & Muhamed tefmoignant 
des bons fidelles ala feneôrede Dieu, & ce en laval» 
lée de Iofaphat. 


*De la Iufiïce. 

* l on l’ordre qu'au cômancement ay promis 
S depuis la religion entre Dieu & les hommes, 
principalement obferuee poux l’amour de 
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Dieu, il vient par ordre de parler delà Iufticc coer- t „ 
ciuue,obfcruee entre les hommes leulement, laquelle gl - nc <j cs j ols< 
quafipar tout le monde ha fon origine de la diuine: 
car là ou les hommes laiflènttant la raifon que Dieu, 
ou ce qu*ils penfent ou doiuent penfer que Dieu 
commande,iifautqueïaloiqmleur eftoita confèr- 
uation,leur foit a rigueurôc contrainte:Et là ou la di¬ 
uine ne fait de tout ftatut,dbit eftre excogitédes hom 
mes juftes& munis de raifon,moien d euifer ou pro¬ 
hiber tout vice. Dont tous Muhamediftes ont pour 
principal TAleoran, ou Alphurcam, ou leurloy, & 
par apres ou elle en Ion inter pretation,nommee Suite i o/s cütre togg 
fautjesitlftitutions 8t re{ponfesdesfages/»#^/b'8e Muhamedifle* 
alpbachi fuccedent, dont communément y en a dix 
volumes,qui traittentpar ordre de rebus } ferfbnis ôcc. 
des choies^ perfonnes,des obligés,des teftamens,8e 
autres choies appartenantes au droit des homme s 
ciuihpuis eftans les cas entre les hommes infinis, les 
Princes par ordonnance y pourvoient. Dauantageen 
quelques lieu s y a couftumes & immunités comme 
par deça.Puisl’arbitre 8c prudence des juges en rai¬ 
fon exercés,eft pour fupplier& décider de beaucoup 
de chofes non eferittes. Voila le droit dont ils vfent: 

Il faut maintenant voir des perfonnes qui l’admini- 
ftrent,8c puis apres comme ils adminiftrent. 

Il y apremier quelque vieil fage ,8c prudent 8c 
efleu, par Teftime de bonne vieapprouuée dechaf- T „ 

r 1 r r, . . , . rr , . . , Le Mwphti ou 

cun, lous chalcun Prince Muhamedsque, qui des arbitre des dou 
doutes qui fo trouuent fort pérplex , tant en ma- & d/ffici- 
tiere de la loy , que des lôys , donne fente ace es entenc “* 
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diffïnitiue au plus près de la raiibn. Et fi c’ eft droç 
particulier,il ne paffe en exemple. Si c cil vniucrfel, 
il éft pour arreft, &c pour juger vue autre fois à ftmili , 
ou de cas pareil. Le Tartare grand des Zauolgucs, 
le tient en Samarchanda. Le Perle ou Sophi le te~ 
noit en Bacderou Babyloinçdeuant que le TurcJuy 
euft oftée. Le Turc ert a vn en Conftantinoplc. Les 
^l^Mu ° Mores Barbares,ou iûemins en ont en beaucoup de 
phti. ” lieus,commeenMarroc, Fei, Telmeflen, Argel, 
T unes,le CaroanJaMeheyde, & en Mitz.ie ou E sy- 
pte. Le Turc fait au fien la plus grand’ reuerence 
qu’a homme de fonroyaume, a cauic qu’il rcprelènte 
Iuftice, de l’image de Dieu. Des autres pais je ne 
fçay en quelle eftime ils l'ont. De dire qu’ils ont 

pauiTe opinion va Pa P e ou Califfede Bagdat,qui peut ftatuer loys 
4 b Cal/fFc. fur tous Sarrafins,celaeft pour le jourd’huy priuéde 

verité:& le temps pafs.é fine mettoit loys qu’au s Bar* 
bares d’Arabie, Surie,& Egypte feullement.Maiscel- 
luy quieferiuoit cela, eftoit pour par vne comparai- 
fon } rendreplus augufte & perfiftente la maiefté de 
leur Califfe.Des ele&eursdejuges,&:dela preuueque 
font les Muhamediques de leur fçaùoir & prudhom- 
mie je ne le fçay fibulernentque des Turcs,car je ne 
veus eicrire ce que j’ignore. Uy a des Cadilefquers a 
quers cleaeurs Conftantinople, oûprincipallementlà ouïe Prince 


-j—- --- « **■**. 

& examina- le trouue pour aller long temps ou demourer autre 
teursdes mge$. prtîôc alors pour les querelles furuenantes tousles 
jours, l’vn deus demeure ou laiffent en leur place des 
Lieutenans bien accompagnés de gens de fçauoir,& 
font deus Cadilefquersou Cadibeughilar 3 deus Exa* 
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minateurs des luges de diuerfes prouinces, qui (ont 
fubgettes aus Turcs, dont Tvn ellift ôc examine ceus 
de l’Europe, ou du cofté de la Grece, & s’appelle 
Cadilis ou caditefquer romly. La Iuftice de Grèce, qui 
a tous luges qui veuleut auoir quelque Cadilieou ju- 
dicature, font jurer fur les lois, qu’ils ne feront tort a 
homme ,& atoutle monde droit : qui s’eriquicrent 
de leur vie s’il y a perfonne qui s’en plaigne, qui les 
interroguent comme ils ont eftudié en droit & en 
leurloy, & ne s’cnquierentpoint du temps, comme 
on fait ici,mais du fçâuoir comme feroit le Chance¬ 
lier de France par deçà : félon ce qu’ils font trouués 
idoines, ils font enuoie's en office grande ou petite, 
par tel fiquedetous griefs dont le peuple fè plaindra 
d’eus feront contrains rendre raifonaufdits Cadilef- 


quer, &eftreou priuésoufufpens d’office, ou file 
cas le requiert priués de vie. Ils ont a leurs luges 
particuliers trois fortes de gens,les petis qui s’appel¬ 
lent TaalimitnUri que le Vulgairecorrompt, & noftre forte * ** 

TaUfman^bc veut dire fçauant fimplement : &ceus i- 
cifont les petis compagnons,qui ne fçauent gueres 
auecl*Alcoran,qui fefont comme préfixés de village 


& !farackdii , c’eft a dire petis cadis:comme font lu¬ 
ges ou AduoCats depetis fièges. Les moyens font 
menttÿtmlar circonfpe&s ,prudens, qui aueC l’Alco- 
ranontdu fçauoir de lois médiocrement ,peuuent 
aufsi fèruir de luge & preftre. Les grans font les 
fort dodes, & en la loy, & aus" loys. La première 
chofe qu’on demade avn bon Iuge,eft s’ils fçaitbien, 

& s’ilentend fa loy,ou religion: a celle fin que preneurj 0 y. 


h iiij 
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miercment ilregarde de juger félon pi eu * P ar a P|’ es J 
s’il np peut faire par là loy dtuine, qu il vienne a 1 hu- 
mainexeus ici (ont appelles Cadhisj & ont les offices 
de judicature aus grandes places,8c ont tout plain de 
juges inferieurs péris aprenans,qui leur relpondent» 
8c lapreftrife n’excule point de refondre a juge fupe- 
rieur r car ils n’ont cju’vne puiffance abfolute, & n’ont 
qu’vn coufteau,oubrasde Iuftice. Cesgrans luges 
ici le nomment en langue Arabique Cadhijdelaquel- 
le appellation au fsi les Turcs vfent, mais toutes fois 
ils ont leur mot propre,& les appellent^! oufabafi) 
qui veut dire chef:8c cette vois eff aufsà commune au 
Tart are, qui nom me la telle comme les Turcs: 

d’au font dits leldits bajïâ ScfoubAck, comme chefs: 
comme nou s appelions les capitaine s cl e capot c apitk, 
qui veut dire tefle.il y a cette différence que ïBafii eft 
plus grand>*^yt efteomme Lieutenant: toutesfois 
ils vfent indifféré ment de ha^i i cadhi i &c fulafii pour 
vn, Ils ont de vieus philofophes qu’ils appellent 
hogea en Turc, 8c en AïoH& fJ'aich , qui font pour 
aider aus luges, ou prelïres» doreurs, & s’appellent 
Iman> ou font teneurs aus Villes ou ordinaires, ou 


publicques/ou particulières, en Medecine, Philofo- 
Autres gens d! phie ? lifans Ariftote:, Galien, Hipocrates>& leurs do- 
^nt'd” lc “f < ^ et ^ s Auerrois, Auicenna,Sctelsîou en A Urologie 
iege dc s U ]uge$.Geometrie* dont ils ont de gratis maiftres& au- 
theurs: tous cens ici auec les luges font d’vn mefme 
priuilege,comme aufsi toutes gens de lettres, tandis 
qu’ils les exercent, font exempts de tailles 8c impoli» 
CQromfcceus.de deçà. C’eft pourquoy je lesay mis 
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sue des luges,car les luges fortcntde leurs e£oI les. 
L’autre Cadilelquerfait le mefme aus luges qui font 
efleusenla Natolie, ou en Afie auec rEgypre.com- 
mej’ayditenla partie d’Europe du premier,ils les 
examinent, s’enquierent de leurprud’hommie,deleur 
fçauoir,les font jurer comme deflus a pareille peine. 
L’honneur fécond eftfaitdu Prince a ceus ici, car il 
leslàluëla telle fort inclinée , la main a l’eftomach 
pour 1 amour de la juftice qu’ils reprefentent. Us ont 
d’eftat du Prince chacun lèpt mille ducats a prelènr.Ie 
nelcay fi toujours ils continuent a tels gage?,Ils font 
comme pourroienteftre deus Prefidens ou Chancel- 
liers. A toutes caufes d’importance quife jugent au 
Diuaou auditoire de la court ou grand confeil,ii§ 
fontquafi appelles auec les Bafchiats: mais nous en¬ 
tendrons mieustout ceci, quant nous aurons vn petit 
parlé defdits Paflchatsou Baflatsrpuis apres nous di¬ 
rons en briefdp la maniéré de procéder & juger qu’ils 
ont par delà, tant a la court ou reflort, comme aus 
champs.Ce me fera a fie s a prefent de dire (car j’en par 
leray amplement autraitté des eftats en la guerrejquc 
le feigneur a quatre ou plufieurs perlbnnages princi- 
paus, de tous les affaires de fon empire, foit a Guerre 
ou a Iuftice,& font remis a cet honneur par degrés de 
dignités inferieures,toujours montant & faifant bon 
exemple de viure, finonque quelque grande & rare 
fàueur du Prince lès leuafl: du petit en grand lieu, ce 
qui eft fouuent bien perilléus, pource que les choies 
incontinent venups,cômunement s’en vont plus vif- 
tc: comme en Hibrahim Bafchia s’eft monftré: là ou 


Le Prince ho¬ 
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dikfqucr. 
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quant ils font par ucnus ils font fi haut, que plu s ne 
peuuent,làns eftre Princes.Entr’eus y enavn majeur 
& Vifir qui toujours afsifte auprès du Prince, la ou 
les autres font ou peuuent eftre en comifsionagar- 
der les prouinces,conduire armées, garder frontières, 
aller fur mer,& autres chofes félon le vouloirdu Prin 
ce:ce que je dirày plus amplemët au traitté de laguer* 
reôc eftats.Ces quatre perfonnages font appelles Baf 
ehiats,ou Pafsiats,ou Paflàlar,& veut dire Çhcfs,eom 
me delfus ay monftré de érf^Jqui eft a dire là telle; & 
me femble qu’ils le pourroient bien cÔparer aus trois 
Marefchaus de France,& aus quatre,quant il y aCon 
neftable; iequelpourfon abfoluë puiflance,apres le 
Prince fe peut comparer auec le Vifir ou premier 
Baffa,& fi comparent pour le nombre feulement. 

Et aufsi different qu’ils font au plufgrand degré,ecus 
ici non cil dont ay parlé qui eft Vifir,ce qu’il faitjles 
autres n’y ontquevoincequeles autres fontjillûy 1 
en rendent conte,finon que le Prince autrement par 
priuilege en ordône.Son office eft quant en cas deju- 
ftice,de tenir le Diua ou juftice ouuerte quatre jours 
lafemaine,famedi,dimanchejundi, mardi, au lieu là 
ou fè tiènt le Prince;fi a Conftantinople, a fon Serrai! 
en vn auditoire;fi en guerre,en fon pauillon qui com¬ 
munément n’eft loingdecil du Prince: là ou premier 
conuiennent les autres Baflâts s’ils font en païs,&les 
Cadilefquers dont ay parlé, fi l’importance de la ma- 
tiereleportei&commancentparles affaires de plus 
groflè importance : Comme en confulteî des propos 
ovn Ambaffadeur, de luy donner refponfe des ma- 
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ticresdeftat& d’importance dcpouuoiraus prouin- 
ccs ruïqeufes : de mort d’homme, ou condamnation, 

& autres telles matiçres.Là ou fi d’auenture il y a par¬ 
tie prefènte,il faut que (ans aucun aduocat, St ralon- NoUAdoo» 
geur de caufè, qu’il die fonças : puis a l’obic&ion de CaW * 
partie aduerfè qu’il fatisface St. prouueadeus tef- 
moinsou quatre femmes,puis fur lechamp eft donné 
arreft diifiqitif. Et quant la court a dure fept ou huit 
heures,le Batta s’en va communément feul au Prince 
en allant deuant deushuifsiers, auec des battons do- Ren d re eôpte; 
rés: St racomptc audit fèigneur tout a la vérité, ce qui 
s’eft traitté,& les matières qui font d’importance, là 
ou le mentir ettmorteEcar. fouuentle Prince eft a ef- Grand'# fmi-. 
coûtera vnefeneftre quirefpondfur l’auditoire, qui duPr^x^ 
eft fàitte d vn logis en autre : de telle forte qu’il peut 
ouïr& voir tout ce qui fedit& fait audit auditoire, 
fans eftrc veu ne apperceu : St encor’que jamais n’y 
feuft, on penfe toujours qu’il-y fbit. Luy aiant 
ouï,le récit & auisde fàcourt,peu de fois y contre^ 
dit,mai s conferme;finon a modererquelquerigueuc, 
ou arefpondrea vn Ambafladeur-.. La courtleuée, Brefoc iuftfce. 
Si le fèigneur aiant dit fon aduis, la fentence eft irre- 
uocable. Lors font là quelques JZazgilar ou eferi- 
uains, qui enregiftrent toutes les choies delà court, 
comme les arrefts, fenteces,licences,priuileges,faufs 
conduits, &,ç. Le Ba(Ta,& la court leuée il s’en vient, 
a fa maifonenvnegrande falle, là ou ihefeoute juf- 
queau pluspauurehomme quifepuifte prefènter& 
n en laiffe pas vnquine liiy donne fentence diflrïni- 
tiue, ou qu’il neluy baille vn Tefquer, ou lettre 
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dreç ante a fonjugc pour renuoi^qui fi hardi de failir 

a juger en première inftance.Les Cadilefquers voient 
ceus qui appellent communément de grief & tort de 
iuftîce des vil j u S e * ^esduils de chofes ciuiles. Les bonnes gens 
lages. aus villages font aufsi jugés en première inftance,ve¬ 

nants les deus parties, &c leurs tefinoings tous, en- 
Le$ peines en fenible : là ou fefont infinies injures a caufodes faus 
obferué«'en nC tefinoings, dont il y a beaucoup : qui a caufe de la di- 
Turquie. uerfité de religions & opinion, penfent que ceft 
bien fait de faire mal a vn hommed’vne autre loy : a 
laquelle mefchaceté les Turcs ont l’auantage, pource 
qu'ils font feigneurs & premiers fauorits. Les com¬ 
munes paines font la loy de mefmes, qu’on appelle 
laquelle quelque fois reprouue, quelque fois ap- 
prouue Muhamed.Lefaus tefmoing eft puni de lapai 
ne qu’il chargeai eft tefmoing faus , contre femme 
dadultere:ila quatrevints baftonnades. Qui batvn 
priuilegié,a deuscensbaftonnades. Femme adulte- 
relent baftonnadcs-Celluy qui la acculée faus, àuec 
fes quatre vints baftonnades, eft infâme. Qui tue vn 
autrehorscolere,eft tué. Qui eft Muhamedieque,& 
vfo aucc Ghreftien,eft tué par feu ou eaujs’il y en a au 
lie.u:Le Chreftien fait Turc,ou mort.De’juftice com 
mune executoire,onbrufle vif a Conftâtinopleenvn 
bafteau trainé par chaine de fer a vn autre bateau, & 
mené entour la ville parmi le porttle patient couuert 
feulemët de poix poudrée de foufre,& vn peu de bois 
& font quelque fois quatre-ou cinq en vn ,attaehe's au 
fons du bateau a la renuerfe.lîs fient parle meillcu.Le 
meilleur marché de mort, eft îe pendre & décoller. 
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Jlsempallcntles brigants,fichant vn pau par le fonde¬ 
ment,juique a ce qu’il apparoifle forcir par quelque 
lieu en haut,puis dreçant lé patiant planté comme vn 
pau auec fon pau, là ou fouuant vit encor’trois ou 
cjuatres heures,demijour,vn jour (mon que par tni(£- 
ricorde on donne quelques afpres au bourreau pour 
l’elgorgencar en cette more là on diflfout toute nature 
fans perdre fang ne refpiration. Quelque fois on les 
leue haut a vn gibet a deus eftages,& au fécond y a 
des crochets de ferefmolu,furquoy on les laifle choir 
& attacherpar ou ils rencôtrent,& demourer là mort 
ou vif. Quelqu’vns font eftendus en crois fur vn ca¬ 
rneau,auec vnc crois de biés,puis le corps dhiqueté,& 
âus plaies on met des mouchons de chandelle courts 
& ardans,jufque a ce qu’ils le confomment. Eftre jet- 
lé en la mer vue pierre au coîyc’eft jeu. Il y a quelques 
autres peines pour le criminel,comme de bailler infi¬ 
nie multitude decQupsdebafton/elonleditj&l’efti- 
me du Iuge,*k auisi a l’arbitre de partie: côme le plus 
proche parent d'vn homme occis peut demander & 
auoir du luge cellui qui aura tué fon parent, & le pu¬ 
nir ou par peine ouparargent,ou par tous deus.L’efti 
me d’vn homme eft de 6 o mille afpres: d’vn bras ou 
piéou œil perJu,ou autre partie neceflairegrandemet 
a la vie, ce qu’ils nommetdemihome^ftde la moitié 
moins,& la refte a la proportion. Et fi quelque meur- 
:re eft fait en vn voifiné, il faut que les prochains ha- 
fitanSjpourrauoir lailfé tuer près d eus, paient cha- 
:un a 5 afpres au s proches parens, ou qu’ils rendent 
'homicide au Subaci, quia charge dei prendre leurs 
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criminels,ôe informer contr’eus,jufque a lèntence, la¬ 
quellene peut donner a mort/ans le Cadi 6c Paraca- 
di,8c par apres il va a l’execution côme iciles Preuots 
des marefchaus,& juges criminels.Quant eft du ciuil 
le Cady y donne ordre, 6c oïant les parties 6c publi- 
quement.Publiquementil donne ordre au prisdesvi- 
ures par vn officier nommé Mortafsi, qui prend gar¬ 
de au s pois,mefures 6c pris des chofes.il y a quelques 
Murtafup qui donnent ordre au pris des marchandi- 
fes, 6c des chofes portées de dehors, 6c en a quelque 
pris pour certaine quantité,tant que l’office vaut beau 
coup. Il y z leffaremin ou maiftre des œuurcs qui 
prend garde aus édifices tant publicques corne parti- 
ticulieres: generallement tout dépend delà diligence 
defdits Cadis,hors les gents delà court,qui ont leurs 
chefs ^4ga6c 'Bapi pour luges,pource que facillemetïfj 
les gents de lettres 6c de guerre ne s’accordent pas: 6c 
principallement ceusicine veulent pas obéir facile¬ 
ment a fentence de Iuge.C’eft merueille comme la for 
ce 6c rigueur de juftice croift en guerre, là ou la licéco 
croift:car pour defrober ou battre au village&horsle 
camp les fouldars en font meftienmais en guerre, la 
teftcy pend, ou tant de coups de bafton que jamais 
ne porte fanté. Il y a furies champs d’autres gensde 
juftice qu’ils nomment^Wou VaiuodUv^i ont 
la charge toute telle que les Preuofts des marefehaus 
ici,refte qu’a condamner, ce qu’ils ne peuuent fairca 
mort,fans appeller le Cadi du lieu plus prochain,auec 
le Taiifman 6c Paracadi* pour condamner a mort. 
Vamoi autrement fignifie vn gouuerneur depaïs,aiat 



charge du Prince Turcicommeeft aujourd'hui le Va- 
iuod Bogdan de Vaiachic.Ils ont vn magiftrat vénal, 
que nous n’auons pointpar deçà,qui te nomme Naïf, 
qui garde fi quelques vns vont en adultéré,ou ont gar 
fes auec eus, 8c les prend 8c met en prifon, s’il y peut 
venir deuantles gens du Cadi ou Subafsi: puis le met- 
en amende,& punifè aufsi ceus qui vfent des garçons 
d’amende de iixafpres^&r de femmes xx ou xxx fois 
plus.Chafcun qui le marie doit certaine fomme d’ar¬ 
gent au dit Naif, pour cette caufe ainfi que je croy. 
Quant quelque puiflant homme eft accule, 8c par in¬ 
formations conuaincu de crime digne de mort, s’il 
faut a te rendre a la Court a la première afsignation, 
on procédé au jugement comme en {à preîence,& 
contre coutumax:puis on enuoie de parle Prince vn 
huifsier n5mé Cahoux,au lieu ou il eft, pour prêtent 
teCadi& Sangeacdu lieu,luy trancher la tefte,& l’ap¬ 
porter au feigneurpour tefmoignage : ce qui eftonne 
les plus grans. Pourentendre au long leur diligence de 
Iuftice,ii faudroit plus eterire que je n’ay fait; 8c ou¬ 
tre comme il n’y ait par deçà rien fi près de l’immor¬ 
talité que les procès & mangeries qui s’ifont,&me 
facent ho nte de reciter vne fi grande diligence en gens 
proclamés metehants: ce qui lesfaitfans nulle doute 
ainfi regner, conquérir, 8c garder.Ie medeporteray en 
cet endroit d’en plus parler, 8c pafîeray a la fécondé 
partie. 


F I N. 
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La caufe de cette entre- 

PRISE, ET DESCRIPTION DE 

L* HISTOIRE ORIGINALE DES 

‘Turcs , Tartares, Afores , Arabes, et tous 

autres Ifmaelites ou Aiabometains. 

o mm e ainfi Toit,que Dieu aie mis l’hom- 
C me en ce monde pour eftre(en aidant l’vn 
lautre) animal fociable,ou qui Te deleâe 
deftreaflemblcenlèmble&eftant impofsibîe,pour 
ladiuerfitédes meurs Jangues, opinions & religions, 
que de dîuers hommes Te face vne communauté,& v- 
nion enfemble, premier que vraiement fe congnoif- 
fènt:il eft trefcertain qu'œuure en ce monde plus bel¬ 
le, vtile, & neceflaire pour la parfaitte réconciliation 
humaine,ne fepeut faire,que de vraicmëtdonner aus, 
hommes telle congnoiflance les vns des autres, que 
moiennât telle congnoiftance,& congnoiflant le vice 
ôc vertu de la pcrfonne ou gent,au parauât incôgneuë 
le monde le puinTe,fupportahtrautruy vice,&approu 
uantlaveitu,accorderenfemble.Naiant jamais elle 
de mémoire de lettres, gent, peuple ou langue plus 
grand,en eflendue &r domaine qu’ell a u jqurdhuy la 
Muhamedicqueou Arabiqie,qui toute entr’eus,fous 
le nom d’Ifmael baftard d’Abraham, eft comprife : & 
n’aiant jamais efté puiftance.ou qui plus longuement, 
ou auec moins de railon.oppugnaft plus la Chreftic- 
té que cette ici, n’i a qui pareillement les Chreftiens 
portent plus de haine, comme a fouuerains ennemis; 

Ai; 
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combien qu’ils foient a l’entour de la terre, beaucoup 
de peuples,je jdge qu’il n’eft de nul peuple plus necél- 
faireexpoferla connoiffanceala Chriftienté,quede 
et üuici. Combien donc que par le pafle, au retour de 
mon premier voiage d^Orient, j’euflé traitté cet argu- 
ment& hiftoire Jk que beaucoup d’autres ayenteflaié 
le mettre enlumiere, neantmoins pourtant que nul 
des autres n’a la cognoiflancedela langue Arabique, 
dont defpend cette hiftoire &: vérité, & qu’alors que 
jetraittayle premier argument, en auois beaucoup 
moins qu’a preientj’ay délibéré de nouueau enbrief 
traitrer^ répéter le commancementde cette hiftoire 
non au long,mais par Tes origines,& inftitutions feu¬ 
lement^ celle fin que moienhaüticelle hiftoire origi¬ 
naires Chreftiensen telle connoiflance,jüfquesici 
couuers du voile de bien fort grande ignorance, com 
mancent a connoiftrc leurs plu{grans.aduerfàires,tek 
vraiement qu’ils font:& non comme l’opinion ou 
pafsion les a fait jufques ici en plufieurs chofes, plus 
ou moins que la vérité eflre jugés, de laquelle vérité 
eftant duement informés les Chreftiens, & principa¬ 
lement leurs Principaus chefs & Princes,je fuis affeu- 
réqu’il fetrouuerra moyen treffacile de réduire tout 
le genrehumain en parfait te concorde, fe pou- 
uantlesdeusplus grandespuiflancesde ce monde ré¬ 
concilier^ par mutuelle ou réciproque connoiifan- 
ce accorder. 


Pour 
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'Pour quelle raifort efiant la langue Latine de 
plus grande ejlandue et pluffacite a l’autheur, 
il a voulu efcrire en la Franpoyfe ou Qalüque. 

s t a N t chofe trcfraifbnablequelc fa- 
E ge donne raifon de toures Tes a&ions, 6c 
plufque trefraifonable, que toutes a&ions 
durables foientfaittcs auec l’ordre le plus parfait qu’il 
eft pofsibleiil m’a fèmblc deuoir rendre la eaufepour 
quoy,je pouuanten la langue des Latins efcrire, 6c 
pluf amplement déclarer cettehiftoire qu’eii la Fran- 
çoyfe, neantmoinsje l’aye voulu mettre en Fran¬ 
çois. Il faut neceflàirement fuïuir en nos a&ions les 
ordonnances Diuines, Celeftes 6c Humaincsrparce 
que combien que par autant long temps ,6c par aufsi 
grandepuiffanceque nous pourrons eftimer, nous 
voulons ou a l’vne, ou a deus , ou a toutes les trois 
dittes ordonnances rebeller & repugnenneantmoins 
fi eft ilde necefsité qu’a la parfin elles fortent leur ef¬ 
fet.'Combien donques que depuis le temps du Délu¬ 
ge, & de la reftitution 6c repurgation du monde, di- 
uerfès gents,peuples & puiffances ayent auec leurs 
langues régi 6c gouuerné ledit monde, ce néant— 
moinsla Diuineordonnance, Celefte influence,& 
raifon ou authoritéhumaine, ontconfèntiôe confpi- 
réencecy (comme amplement auons déduit 6c dc- 
monftré aus origines de Gaule ) qu’il faut que la fù» 
perieure 6c abfolue puiffance temporelle du monde, 
vienne aus mains des Princes en la Gaule, par le peu¬ 
ple d’icelle efleus. Il eft tout clair que le droit d’aif- 

Aiij 
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jette lamcfme vertu fur la Gallia ou Gaülc:& fur les 
pais voifins,qui d’elle ont origine,duquel la mémoi¬ 
re eft conferuée dedans les humaines lettres.De cette 
fenténee de l’influence Ptolemée, auec tous les Ara¬ 
bes,fuyuant les Indiens,Perfiens,Chaldées, & Egy¬ 
ptiens au theurs d’A Urologie, eft autheur, & tous les 
interprètes çonfirmateurs. Donc il eft de necefsite' 
que.cefoitla première jurifdi&iondu monde, làou eft 
le premier point de la celefte influence, 
i k La raifon & authorité humaine, rend ce que deflus 
tes François plufque trefcertain. il eft du tout notoire, que les plus 

déa la confcr- § ralls donneurs, 8c loyers du monde le doiuent a qui 
uationdcle- fait leplûs grand bénéfice du monde a l’humaine ge- 
glife. ncration. Ëftant contraint le Iuif de confefler quele 

Mefsie (foit qu’il le croye venu, ou a venir, c’eft tout 
vn en cecy) eft le plus digne Prince d’eftre ferui qui 
jamais fera. Les llmaelites confeflant que iesvs 
çprit receu des Chreftiens eft le Mefsie, promis 
aais Patriarches,& les Chreftiens l’aïant approuué 3 il 
eft trelcertain que Prince,peuple, oupuiflance du 
monde ne peut faire plus grandes chofes, que de s’em 
ploier pour l’Eglife de chris t, ,qui eft le plus grand 
bien qu’on puifle faire pour la nature humaine. Mais 
comme ainfi foit que les Rois Ôe Princesde Gaule, 
ayent plus aidé a la conlèruation de l’eglilê foit en 
t’hwylc &ar- Accident, foit enOrienf,que n’a fait puiflance du 
Bioyries ve- monde. Illeur eft deu le premier loyer dù monde, 

SdepÏÏncI <ï uicftla Monarchie, parce eft aeus venu l’huilefc 
armoiries du Ciel. A cette caüfe lefdits Roys, par 
vertu dejeur ordre, ont arace de miracles. Parce la 

première 
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prcnaicrclegitimc Couronne du monde,par le Vicai 
rede christ a efté donnée aus Princes du Lys,par 
cefbntinmimerables profeties, tantdedîs les faintes 
comme dedans les humaines lettres, de la grandeur 
dudit régné, Peuple, Princes, & Empires, comme ja 
auonstraitté dedans l’œuurede Tinterprctationdu 
Chandelier du Tabernacle, lequel en Hebrieu& La¬ 
tin eft Imprimé,& en François traduit. Voyant donc 
tels priuileges de lagent Galliquc, côbien que leur an 
cienne langue, & première qui fut l’Hebraique & 
faintejfbitentr’eus perdue (comme toutes les autres 
inftitutionsde Noé)*neantmoins il me femble nede- 
uoir cet argument en autre langue expofer,qu’en cel¬ 
le qu’vfe& parle communément le peuple a l'origi¬ 
ne, Région, & lurifdi&iôn duquel & Dieu & le Ciel, 
&la raifbn humaineont ordonné leur premièrefà- 
ueur : a celle fin que fè deuant,auec l’Empire, icelle 
langue efpandré, elle aïe def]a en loy l’hiftoire par la¬ 
quelle le commancement de la concorde du monde 
fefèra,& ainfi donne faculté a tous les Gaulois gene- 
rallement de fe préparer, pour réconcilier le peuple 
d Ifinael,auec celluy d’Ifàac,duquelnous auons laju- 
rifdi&ion Sc héritage en la vraye Chrefttenté, &juf- 
ques a tant qu’auec la langue & inftitution ancienne 
du fiecle d or a la gent Gallique,plus qu’a nulle autre 
par Noe concédée la première intention de.Dieu,du 
Ciel, &c d humaine raifon foit accomplie, toujours 
ladittejurifilidiô & héritage en premier lieu guardc 
rons.Cecy eft ce qui me meut que pluftoft enlalan- 
gue Gallique,qu en la Latine, ou plus commune cf- 
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Combien Je criue:car je Içay vraiement,& necroy plus»que de¬ 
mains ont toufP u i s que le Contempteur,ou Ange des Romains,ef- 
jours eu des tant plus puiflant que celluy des Airyriens,Perfes,ou 
François. Grecs,lefquels il ha fubjugué, n’a eu la puilfance de le 

défendre du Gallique, il faut neceflairenient que le 
peuple dudit Gallique deuienne a l’vniuers teiperieur. 
Parcepour la terreur du mouuement Gallique,les Ro 
mains auoient conftituéles deusextremes forces, & 


elperances de leur Republique, contre lefdits Gau- 
loisd’vne delà religion,par laquelle (comme eftant 
leschofes quant aus homes defelperées,& aus Dieus 
remifes)faifoient auec procefsions chater aus jeunes 
enfans,& vierges a* mo t v gallico liberate 
di vr. L’autre que l’extreme force de TEraireiou Tre- 
for eftoit conferuée contre l’efrneutc des François, 
jufquesa ce que Cefar Di&ateur ayant défendu la 
Gaule, de la domination & tyrannie des SouiïTes, 
Belges,&: Alternants, &r par cela juftement poffedée, 
vint auec la force acquife en France, a fubjngiicr 
Romme, & print ledit trefor, duquel il auoit ofté'Ie 
befoing. Ainfinalquiten France ou Gaule la puif- 
fance qui a fubjugucleftat temporel del’EmpirfcRo 
eonflantin*- m ain. Puispour furmonter dutout le fpirituelou 
ucrtycnlaGau Religicus, Conftantin ne vit le celeftc ligne de la 
le&pour<juoy. crois dont il fut conuerti,& deftruit l’idolâtrie, finon 


en la Gaule. Ainlieft aduenu,par la vidoire du Gal¬ 
lique Conferuateur (car il eft impofsibleça bas auoir 
vidoire,que premièrement les Anges desprouinces 
nefe foient vaincus^ comme en Daniel &au droit 


fécial fe voit) que la force corporelle ou temporelle 



des Romains premièrement,& depuis la religieulèa 
eftéfubmife a la Gallique.Et quant Conftantinceffa 
défaire fon deuoir,quieftoiten prefenceSc perfon- 
nellement,tantluy comme fes fuccefleurs, defèndre 
la liberté & leglife Romaine,d’autre lieu ou païs que 
delà Gaule n’a peu en fon lieu deuëment eftreappellé 
Prince. Et par cecy la première &: feule couronne de 
l’Empire du monde tft donnée a Charlemaigne, & a 
fes fuccefTeurs,comme Princes de la Gaule,& làndi- 
fiés par le miftere du faint huile enuoyé du Ciel, 
pour défendre l’Eglilè & liberté de tout le monde, en 
commandant a Rom me, conftifuée fous la plus clai¬ 
re eftoille& puiffance du CiehSauffeuIementcelledc 
la Iudée & de la Gaule. Donant les empires auec leur 
fégue,les Dodrines& loix a leurs fubjeds, combien 
qu’il tarde, il faut que celle du Gallique peuple par 
tout auec noftre tradation s clpande. 

'Du nom et junfdtftion des Ifmaelites . 

i les Chreftiens eftoient autant exer— 

S cités aus elcritures faintes comme ils de- 
uroient,& principalement les François, 
aquij’efcri, il ne me faudroit arrefter a expofer qui 
fut Ifmaefou autre perfonne en l’eferiture nommée: ; 
mais ne fachant communément rien moins, que ce 
qu’ils deuffent en cecy fçauoir,je fuis contraint de re¬ 
citer ce qui.eft autre part eferit. Eftant vne fois le 
monde par le péché d’Adam & d’Eue guaftéen nof¬ 
tre mafle & origine,& 1 6 5 6 ans depuis«ftànt toute 
la nature deprauée & corrôpué par tout le monde, lé 
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Déluge y mirt fin. Aiant fait nouueau commance. 
ment fous le fécond perc du monde Noé& fes trois 
enfans:incontinent qu’il y eut afsés de peuple de nou 
ueati, fe rebellèrent en Babylone contre Dieu , édifi¬ 
ant la fameufe Tour de la confufion : parce qu’eftant 
en ce temps là quafi tous treldo&esen Aftronomie, 
penferent que fous l’orrentalle influence, du ligne de 
Léo feuft la première fiabilité d’Empire qui feuft en 
nature > depuis l’influence d’Ariés. Car defja Ca¬ 
naan fils de Cham auoit occupe' la Iudée, là ou eft 
le premier pouuoir& afpe&du Ciel, quant au con¬ 
traire Babylon penloitauoir en fon fondement lesfa- 
ueurs premières. Ce pendant la diuine fapicnce 
voulut parla mifericordc refaire vntiers principe au 
monde a fon Eglife, tellement qu’eftant Abra¬ 
ham en Chaldéefous la fufditeeftoille (aiant aufsi 
bienlcpouuoir deluy donner la foy & religion en 
Chaldéc comme en Iudée)affin que la diuine ordon¬ 
nance^ le Ciel toujours s’accordaflent, Dieu vou- 

En ncihenf ut ^ ut< î u ^ fi maifon,de faparentelle, & delà 

l* n ^pu]tnredle Chaldée, & defnuéde toutes chofes s’en vint en la 
Adam & de terre alors de Canaan 3 depuis ditte Iudée, pour eftre 

braham. ' & fous I4 diuine obedience& efperâce,& fous la pre¬ 

mière influence du ciel : auquel lieu Adam Prince des ( 
hommes,& Profites,auoit pour cettecaufi voulu ef 
lire fafipulturc,affin, qu’a toute la génération hu¬ 
maine, cettefipulture feuft pour lieu facré, comme 
de ies v s ciirist & des martys & fiints,voions & 
auons veu faire,,Et par cette mçfme raifon aiant ja 
Adâ occupé le prçnder lieu, Noé dit Ianus par l’ifl- 

uen- 
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uention du vin appelle Iani, cfleut fa fepulture a 
Romme au mont dit depuis Ianiculum, jufquesace 
que S.Pierre crucifié & tnfeuclyfur le dit mont,feift 
qu'on l’appelle JantoFtetro montorio , fous le fécond a- fepulture de 
Ipeârdü Lion. Abraham donc appelle pour habiter auu Krrc ’ 
enla Iudée,fùt doué & orné auec fa foy, &la pro- 
mefïè de treffainde pofterité, de la jurifdidion de 
tout le monde, quanta la religion & fpiritualite : tel¬ 
lement que deflors qu’il feuft eiieu^ principallcmet 
depuis que Melchifèdec auparauant Pape,&fouue- 
rain preltre du monde luyeuft donné la bentdidion, 
toutes les puiffances temporelles de ce mode luy euf- 
fent deu faire recongnoiffance. Car toutes les pcffef- 
fionsdu mondcincontinent apres la mort de Noé,&r 
fin du fiecleou aage doré^urentpar tyrannies con¬ 
fondues, tellement que les Gaulois, ou Gomerites 
mefines,furent parleurs freres & enfans mefmes ve¬ 
xés &c tourmentés. Tant fut la force de la tyrannie 
de Babel. Abraham trefriche de foy & promelfcs 
diuines,depuis la benedidion receuë, & depuis auoir 
eufigne certain qu’ilpoffederoit par fa pofterité la 
terre promifeifutpar la treffainte femme Sara folli - 
citéjqu’elleeftantfierille.illuy pleuft auoir affaire a- 
uecvne fienne Serueou Efclaue Egyptiennenômée 
Hagar,a celle fin que ne pouuant auoir enfant légiti¬ 
mé, ileneuft aumoins vn baftard.Cequefaitjl’enfant ^maeifiisbaf- 
fut nommé Ifmaël,duquel il ne faut douter que tout tard d’Abrahâ- 
ce qui eft fair,& dit & eferit tant en fa perfonnecôme 
en celle defa mere & des fiens: douter ne f ut difje, 
qu’aufsibienilne foitdit, fait & efciit tn figure dès 
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choies auenir^omtne ce qui eft fait dit 5c elcrit en fi. 
gured’lfaaç,de là mere,& des fiens.Q.uant eft a Ahfa 
ham,il a toujours porté lemblable 5c efgual amour 
a Ifmael, 5c a Ifaac, parquoilè voit que quant eft a la 
volonté d 1 Abraham, toute la jurifdiétion donnéea 
luy } deuoir eftre efgualement entre Ifaac & Ifmael,de 
mode que quant Sara commanda que ledit Ifmael 
feuft chalTe, 5c déshérité, Ab*aham le trouua tref- 
mauuais& trefdolent, vaincu du diuin commande¬ 
ment, iuy obeift en le chartant.Icy donc eft la force-fk 
preordination du corps ou eglife des Ifmaëlites,. 
lefquels a la vérité ont la jurifdi&ion dudit Abraham, 
jufques i ce qu’lfaac 5c le vray enfant légitimé^foit 
n’ay, c’eft adiré par feule diuine ordonnance, & fans 
tyrannie foit née la parfaitte 5c vniuerfèlle congré¬ 
gation des fidèles obeilfans au vrai & légitimé, & fi¬ 
nal enfant d 5 Abraham, par laquelle congrégation il 
fautquelefils de fancelleScfàmere enfemble, foÿ, 
charte. Car il faut que ce fier & cruel Ifmael* depuis 
que fes mains auronteftécontretous,ouquaûcontre 
tous les habitans delà terre,mais principalement con 
tre le régné des Chreftiens, aufquels le tout appar?- 
tient,que tous enfemble ouïes mains 5c forces de 
t )us foient contre luy. Mais parce que Dieu a donné 
a Abraham 5c a Hagar de trelgrandes bénédictions, 
pour ledit Ifmael, comme dedans l’efcritufe fepeut 
voir,ilfàilloit que la gent& pofterité d’icelluy vint en 
la grandeur d’Empire, 5c religion, qui depuis neuf 
cens ans en ça s’eft veiie en tous les peuples qui croiet 
eh la baftarde do&rine de Muhamed baftard, expofée 
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dedans l’Alcoran ,compoféderabbaftardiedilcipline 
des Çhféftiens,des Juifs,& des Paiens,lors que lef- 
dits peuples furent abbaftardis. Ieneme metrraya 
reciter l’origne des Arabes & Madianites, lefquels Ara t, es ^ oofe 
tant par leur credance, commepar la fain&e Efcritu- difenteftredef 
re, fè glorifient d’eftre fejon la chair defeendus dudit centlui ' 
lfmael,& Moyfe, qui-fij^tif de la court & richefïès 
de Faraon s’en alla chés lefouüerain preftre des Ma- 
dianires, qui font les Ifmaelites, là ou eftant pafteur> 
eut la vocation de la legifïation diuine en fait foy. Ce 
rnefèraafles que des plus célébrés & notables peu¬ 
ples,quivenans a certepériuafion Arabique & Ifmae- 
fique,depuis ont tenu l'Empire, j’afsigne les origines 
jufqucs acè joutd ? huy incongneües,ou nonconfide- 
rees «n la Chreftienté. Certainement le nom dudit Q3 e 
Ifmael impofé par l’Ange en faueur de la fàinte Sara, noœ 1 œae * 
qui futeaufè de fa conception, ou génération, mon¬ 
tre affés la diùine phéordination. Car combien qu’il 
foit nommé Diuine Audience, a eau fè delamere af¬ 
fligée au parkuant,&* depuis confolèe par ce que Dieu 
cfcoutafonoraifbn, neantmoins eftant ferue, tout 
fbnàuantagb éftoit auantage &c bien de fa maifireffe: 
duquel biérriln’euft rien efté, belle n’euft efté ancel-: 
fedè'Sara. ’B’fau i 6 , 1 y tk 20 Chapitre de Ge*- 
néfeeft: diüihefàetit'jproifiis, & proplietrle, qo’ilfera 
grand,& que fa fémSCè^efera mefurable ou numéra- 
blc,par fongrâd'norhbremon a oaufè de la niere, mais 
parce qu’il eïl fem a ne eSc pbftemé d’Abraham. Qui 
ifotffifàbien Stpàrfâitteiiaé^èiitendre pourquoy Dieu 
a laine & f fâîbcroift-re vrfé fi-gr 4 ndeperfualton,& Em- 
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pire au monde, {ans lai volonté .duquel autremçntni 
vnpoild’vnanimal,riivnefeuille d’vn arbrç ne pçyjÇ 
naiitre,croiftre/e mouuoir ou choinilfapyiecelîair^ 
ment qu’il confidere toutes Ieschofesaduenuës en- 
uiron. Ifmael& lesImaelites&.Madianitesïcarence 
que la firinte Efcriture en expofè, il faut que c,ç fojt 
en figure,& par allégorie, de qoque depuis deuoit eq 
icelle gent baftarde auenir. 


c De la ‘vraye et première origine des ‘Turcs . 


i g n o ranç e des orientales hiftoires& 
L langues, & la négligence de plufieurs ,& 
la haine laquelle nous de pere en fils pre¬ 
nons contre tous Sarraxins (comme nous di{o#s)& 
principalement contre les Turcs, a eft é caulè que de 
leur origine, combien que beaucoupenaycnt efcric, 
fors en vn au theur feulement, n’aie encores eftéau 
d'AmJnîe” a c- vra X touc hc. Et combien que cet ^utheur, qui eft 
fcrîptde J’ori- Haytoi^&qui 42 ans fut Roy d’Arménie, aye bien 
zînl des5arra ~ noté le lieu de là ou premièrement fortirêtles Turcs, 
depuis que Muhamed futefleué:neatmoinspar igno 
rance des hift oires Sç de la Çofmôgraphie,fi n’a il pas 
fceu dont ils eftoient procédés, auant qu’ils partant 
de Turqueftan, ou de la Medie, Parthie Cho- 
raflam.Mais c eft beaucoup qu’il nous noushanotéle 
lieu lequel j ufques au jourdhuiencores s’appelle Tur 
queftan,& le tempsqu’ils furent premièrement yeus 
fortirdcleurdit païs,quifut enuironcent ans depuis! 
f’originede Muhamed ,eftans parles Perfiens afsie- 


• ges 
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gés qui alors parles Arabes,& de la nouvelle religion 
cftoient opprefles,appelles en aide & fccour s, auquel 
«fiant tard arriués,lefdits Turcs d’innumerablc mul¬ 
titude de gents & animaus,accompagnes,plantèrent 
leurs pauillons enl’Arménie majeur,là ou établirent 
tellement leur demeure que leur langue fut faitte a 
tous les Arméniens commune, comme elle et ju£- 
ques au jourd’huy. Mais parce qu état vaincu l’Em¬ 
pire de Pcrfc, tant par les armes comme par le reli¬ 
gion, il ne leur eftoit pofsible cotre les vainqueurs re- 
fiter, ils ferengerent incontincnta receuoir la reli- 
gion, & le confedererét pour conuerferauec les Per- Tore*, 
les & A rabes,là ou ils eurent peu fàft de demeure que 
le Chalifatde Bagdad,qui et la fouucraine puifiancc 
d’icelle rcligiô,leur tomba entre les mains,& par cinq 
cents ans ou enuiron toujours l’ont tenu, jùfques a 
ce que les Tartares (qui au parauant, ainfi que par la 
communité & fimilitudc delà langue fe peut voir, ef- 
toient jadis tout vnjeftans miraculeufement fortis 
des monts üouilseftoient referrés,leur ofterent la- 
ditte dignité de Chalifatou papat. Et fi trelgrand 
ha etc le Turquefque E mpire, que l*an que les Fran¬ 
çois allèrent a rccouurirla terre faintc, ils eftoient def 
jalcigncurs de toute l’Afie,jufques a Confiatinopoli, 
ou aumoins jufques a Nicea,là ou par les Fràçois fut 
fait journée contr’eus, eftant alors leur Prince 116 me 
Solyman,lequel étant délconfit, corne on peut voir 
parles hitoires de la conquête de la terre fain&e, le ntïcoaiâuïl 
nom des Turcs a été,quant a domaine & feigneurie mane. 
comme aboly, jufques a ce que des Turcomans ( qui 

B 
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aucc leurs pauillons& villes, ou habitations chemi¬ 
nantes quaîî en toutes les planurcs des mons Taurus, 
Cafsius, Lybanus, & Amanus habitent comme anti¬ 
ques Nomades ou Arabes, ou comme jadisles He- 
brieus) s’eftelleuée de rechef la mailon Othomane 
quiaprefenta fonfiegefur l’Empire de Conftanti- 
nople.Aujourd’huy ceusquieftants Turcs del’anci- 
enne race habitent félon la couftume ancienne aus 
champs auec leurs animaus,en changeant, & portant 
leurs pauillons,félon l’opportunité des herbes ou dc- 
lérts ,des eaus ou lècherefle, du froitoudu chaud, 
d’vn lieu en autre,vacabons:lé nommentencoresdu 
nom ancien de Ttircoman s’ils parlent Turc,comme 
delamefmc condition fe dilént Harab ou Arabes 
s’ils parlent Arabe, de là ou lé voit encores le naturel 
&couftutnes de ceus qui premièrement dépendirent 
de Turqueftan païs confinant entre la Tartarie & 
Choraffam de là la Medie. 

Que le nom de ‘Turc efi en haine et injurieus en 
treles Turcs mejmej } et four quelle raifon. 

’e s t vne choie naturelle, & tant de Dieu 
C & du Ciel,comme delà Naturel raifon 

humaine donnéeatous les hommes,de 
quelque condition ou païs qu’ils foient, qu’ils lé de* 
ledent de leur nom : &c combien que ledit nom fuft 
vocable ou mot villain ou mal lonnant, neantmoins 
pour garder l’antiquité du fang, lignage & maifons, 
& encores pour affermer chafcun fa poffefsion, ou- 
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tre que chacun s’endeleâe, il faut necefîairement 
qu’ils l’aient pour honnorable & qu’ils lobfcruent. 

Les Turcs,eus entre tous les peuples qui aujourdhuy Sidaîd* 
fe trouuét au monde, ont tellement leur nom pour o- 
dieus,qu’outre que ne Prince ,,ne priué quant aus a - 
des publiques, n’en vfent : il n’y a celluy qui ne tro u~ 
ue pour injure d’cftre appelle Turc : ce que beaucoup 
degensaiant notté deuinent que ce mot de Turc, 

Tonne comme qui diroir vilain. Mais eftanten Fran¬ 
ce des maifons honnorables des Villains,& en Italie 
des Villains, des Chiens, & des Maftins, non feule¬ 
ment en commun nom, mais en propre : cela monf- 
tre bien que ce n’eft pas TufFifant argument que T urc 
pour lignifier Villain Toit vocable odieus. A la vérité 
les Turcs mefmes, finonpar la haine qu’ils ont ac- 
couftumé depere en fils,n’en fçauent rien, parce qu’- 
ilsontdutoutperduleurlangueancienne. Le voca¬ 
ble de Turc donc Tonne autant en langue ChaldéeSc 
vulgaire, de THebraique, comme delaifsé, abandon¬ 
né & maudit,auquel mot les Turcs mefmes ne pren¬ 
nent guarde quant ils le prennet de l’Arabie ( qui eft 
Chaldé & Hebrieu corrompu ) pour Iaiflèr & aban¬ 
donner , diiant Terc ou Turc iledum, c’eft a dire laifsé 
ou abandonnél’ay fait, pour dire, je l’ay laifsé,car 
ils parlent ainfi. Lafaitide Efcriture,& la Cofmo- 
graphieenfemblenous rnonftréront clairement par 
quelle raifon ce vocable de Turc Toit fi odieus. Nous 
auons parlhiftoirefitinte , qualorsquele royaume 
d’Ifrael,c’eft adiredes dix Tribus, qui auoient rebellé 
a celle delüda, ôc au régné de Dauid,ôc au vray & le- 

Bij 
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gitimechcf dclcglifc, pour fc faire vn Roy apart,a- 
yant conftitué leur puiffanccen Samarie,ôe trefgran- 
dement & longuement crcu & profperé.Salmanalfar 
Roy des Affyriens les vainquit, deffeift, ÔC emmena 
innumerable peuple outre la Medic>& le fleuued’icel- 
lcdit Gozan, leslaiflant depuis TAflyrie par toutes 
les cités efpandus,jufques de là de Habor & Gozan. 
Depuis en Ezraeftefcrit comme tout ce peuple in- 
numcrablcdes Samaritains (car ainfi comme trefju- 
ftementeeus qui adoroient en Ierufàlem fc difoient 
Ierofalymitain$,aufsiccus qui adoroient en Samarie 
font Samaritains : combien que ce nom par l’cfcritu- 
renc felife, finon des Payens en leur lieu conduits) 
s’en partit dupais là ou il auoitefté conduit, & s’en 
alla par plus d’vn an &demy de journées plusloing 
vers Orient, quant leurs preftres leur eurent efté of- 
tés*pour les donner aus nouueaus Samaritains,a cau- 
fe que les Lions les mengeoient s’ils n’adoroient le 
Dieu d’Ifrael,a celle fin qu’ils feuflent fcparés des au¬ 
tres peuples & races : là ou peu a peu laides & aban¬ 
donnés de Dieu, & parce gaignantle titre de Turcs 
(car la région de Tartarie Sc de Turqueftan s’eften- 
dentjufques aus pais de Tharfe&du Cathai) n’ont 
retenu autredeleur anciêneinftitution qued’eftrepa 
fleurs & Nomades. Dudit lieu donc, julquc auquel le 
Roy d’Arménie elcrit qu’il y a fis mois de chemin,a 
bonnes,& libérés journées, parquoy il faut qu’a No¬ 
mades y en aye trois fois autant,pour le moins,acau- 
fe des animaus,& des femmes,petis enfans,& autres 
bagages. Les Turcs en font premièrement venus a la 

reconnoif 
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leeognoiffance du monde, quant ils ont du tout ou¬ 
blie leur origine,pour la nobîefle de laquelle f’eftoien t 
eflcués tant contre Dieu qu’il les a abandonnés. Ce- 
cy cft la raifbn de la Cofmografie j laquelle jointe a- 
uec lefcriture fainte, monftreclairement la raifon de 
l’origine des Turcs,lefquels eftans abbaftardis &: de¬ 
puis retournés a la baftardeloy,& d’Jfraélites faits If- 
maelites& Baftars,fans leur feeu me(mes,pourmonf 
trcrladiuine puiflance & difpenfation plufforte que 
nulle refiftance humaine, auoir tant de pouuoir, qu¬ 
elle a fans le fceu de l’abbaftardy Ilraëlmefmes/efti- 
tuéen làpofterité baftarde,le Baftard & trefimpar— 
fait Royaume d’Ifraè'l, jufquesa tant que le vray &* 
légitimé régné dudit Ilraël foit au lieu du baftard né, 
introduit & reftitué.. Cecy font les fecrets& mer— 
ueilleus mifteres delà diuineordonnance.reuelés aus 
72 auditeurs de Moylè^Ôe comme par profètie en la 
fecretedoodrine du Zoharexpofés ,pour reueler la 
gloire de Dieu au monde, lliailloit fi le Royaume 
d’Ifrael, auquel eftoient vnies les tribus de Iolef, E- 
fraïn,ôc Manaflevouloitfaire fon deuoir,&qu’il re- 
ceuftlesliuresde la fainte eferiture qui fuiuent ceus 
de Moylè,& leurs interpretations,&: qt/« l’imitation 
de Moyfe feift la Quarefme, & qu’ayant dedans là 
Syrie oit terre fainte, extreminé les idolâtres & Ca¬ 
nanéens, en tout le monde il s’efforçaft &deftruire 
l’idolâtrie,& d’enfèigneur la religion du vray Dieu,en 
attendant toujours le vray & parfait rëgne d’üfraèl 
fousle Mefsie ou chris t :ce que n’ayant fait,com- 
mejl déliait,parce que Dieu ne peut eftre fraudé pu 

B iïj 



2 1 HISTOIRE ORIGINALE 

priué de l'effet de fa volonté» Oieu eftant couroucc 
contre les abbaftardis Prélats de s Chreftiens qui font 
légitimés enfants pour leur punition a voulu que de 
Tincongneuc pofteritç & abbaftardie des Ifraèlites, 
fuft fufcitéeSc aydée celle des Ifmaelites, par laquelle 
fuft: en partie accomply & baftardement, ce que tan- 
dis quils eftoient légitimés deuoient accomplir le- 
gitimemenr 8c parfaittement. E t par cette caufè Mu- 
Mnhaœedrc- hamed leur chef& legiftatcur ,baftardement né d'vn 
c eu pat les sa- p a y e n 8c d’vne Iuifue fon Efclaue, a efté receu en 
~ K,y Arabie par dix ans pour Mefsie,par les Samaritains, 
defehaflès. alors bannis 8c excommuniés,& dechaffés des autres 

communs Iuifs, jufques a ce qu’eftant par eus def- 
couuert eftre de do&rine baftarde,& en partie faufle, 


Origine des 
Turcs. 


il les dechaffa & fe fift feigneur de leur cité, laquelle 
par cela a efleu pour fa fepulture,la nommant JWedi- 
nat al 'Nahi , c’eft a dire la cité du Prophète : pour ce 
que ce fut fon premier acqueft 8c fondement de fa 
puiffance. Qui voudroitdonc véritablement referer 
les Turcs en leur origine,il les trouueroit eftre procé¬ 
dés des Ifraèlites,quant pourlaiffer Dieuôt fes luges 
8c Preftres, ilsefleurentlc régné,lequel cftat venu de 
Baniamin & Saul, en Dauid 8c Iuda,les dix Tribus 


enorgueillies a caufè du fang, 8c plufgrandcs benedi- 
dions de Iofèph, voulurét faire la diuifîon,de la quel¬ 
le,a celle fin que parce ils paruinffent a leur plufgrief- 
ue punition,Dieu fe voulut dire l’autheur,&: ne vou¬ 
lut que Iuda leur feift la guerre pour telle occafion. 
Et par ce 8c eus 8c toutle monde fontvenusfoubs la 


loy du régné a eus,quant ils de mandèrent le Roy, pre 
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di&e, laquelle ne fut jamais en vraye pratique foubs 
Ifracl ,mais foubs Ifmaël, ainfi que foubs les Turcs, 

Tartares,& Perfes, principalement le voit au jour- 
dhuy. De la fe voit que non feu lement aus Turcs eft 
odieusle nom de Turc,mais a toutes autres nations, dicus aus Ara- 
combien qu’il foient de la mefme religion, foiet Mo- bes & ‘ Mores * 
res, Perfiens, ou Sofiens, foient Tartares ou autres, 
le nom & la perfonne du Turc eft li trefodieus ,quc 
là ou il ne demanderont lien, ou feulement defpuil- 
Ierontle Chreftienou Iuif, il mettront le Turc a la 
mort la plus cruelle qu’ils fe pourrôt aduifer,& prin¬ 
cipalement les Arabes & Mores. 

Tes 'Tartares et de leur origine. 

n t o v t e s les hiftoires d’Orient &; 

E en beaucoup d’Occidentaus qui ont efté 
là, fètrouueefcrit, ou fe dit 5c croit pour 
communeopinion ( quine peut du tout eftre fauffe) 
qu’enuiron la fin de noftre Hemiffere vers Orientai- 
rant en Septentrion , il y a eu vne trefgrande multi- opinion des 
tudc de Iuifs rcfferrés entre des môtagnes , ce qui eft gardées les dix 
entre les Iuifs par les liures de leurs hiftoires & tradr tribus d’ifraei. 
tions ehofètant commune,qu’ils ne riennët rien plus 
vray , difantquejesdix Tribus font là guardées de 
Dieu,iufques a ce qu’elles fbrtent & viennent a l’ai¬ 
de des au très Iuifs, & aü terreftre régné du Mefsie. 

Pour tout certain cetteopinion a efté trefuraye, de¬ 
puis letemps quelesdix Tribus.s’en allèrent là , ôc 
partie deçà,partie delà les monts Imaes en terre d’A- 

B iiij 
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rharet fe poferent a habiter, jufques a ce que dedans 
leldits mons miraculeufementlbnt fortis les Tarta- 
res,comme cy apres par les parolles de Hayton reci¬ 
terons. Ilfetrouue par hiftoire fameufë, mais de 
pluiieurs eferite, ou par Alexandre le grand Grec>ou s 
par autre Prince ou puiflance, craignant qu’vne gent 
qui toujours auoit en la Surie&en Ton païs relifté 
aus Monarchies, ne feift en Orient le mefme, &for- 
tift defdittes montagnes de là : defquelles pour les 
partis de leurs belles eft oient partes,auoit lefdits Iuifs 
renclos dedans lefdits mons, tellement que par nulle 
force humaine n’eq pouuoient plus fortir.Quoy qu’il 
en fcit,&:quiconqucs euft renlerré lefdits peuples de 
là deflittes montagnes, cela eft pour certain & refo- 
Iu, quela grande & terrible multitude des Tartares, 
q u> ily a enuiron quatrecent^ansapparurétaumon- 
■’Tartares. de, ainfi qu’il eft: contenu en leurs hiftoires mertnes, 
commciesha traduites ledit Roy d’Arménie, eftoit 
du tout clofe & renlerrée de montagnes & de mer, 
tellement qu’il eftoit a eus impofsible d’en fortir : & 
parce ayant délibéré ladiuine prouidence de les faire 
alors fortir,quàt moins il le penfoient & meritoient, 
les admoneftantparleur Ange,leur fèift miraculeu- 
fement ellire leur premier Prince Changur Ghart, 
cftant au parauant Marelchal où Feule. Puis l’ayant 
eileu.leur commanda ledit ange, que tous d’vn ac¬ 
cord^ fous l’obediencedudit Prince, ils fc deuflent 
aflcmbler au pié de la montaigne qui touche la mer 
Septentrionale,& fe prepardflentfaifant neuf oraifoni 
a Dicujôc lüy demandant grâce de fortir de telle pri- 
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fort & clôture de montagnes en liberté de la terre. 
Faitte l’oraifon miraculeufemenr, la mer fe retire de 
neufpiés, tellement qu’hommcs, beftail& charrois 
patient, &c fbrtent dehors en la planure, depuis ce 
temps là par lefdits Tartares occupée depuis lefdits 
nions jufques au pVes de la Rufsie, Litvanie, & Po- 
longne; Carie Roy des Moféhouites, auant qu’il 
feult fait Chreftien a la Grecque, eftoit prince d’vne 
Horde defdits T artares, & eft eftendue laditte gent a 
la partie meridionnale defdits mons, jufques au Ca- 
tài, outre la fin denoftre hernisfcre en Orient : & le 
grand Chan prince trop plus grand que le Turc,eft au 
jourd’huy encore delà race deceus quidelàfortirent, 
pour chaftier l’orgueil de leurs freres les Tprcs, & 
pour aider au s Chreftien s a ce qu’il s’en vit par effet. 
Car le fécond Prince depuis Changuis,ayant efté con 
uerty a laChreftienne foy,par ladiligencéde Hay ton 
Roy d’Armenie,& autheur de la prefente hiftoire,a- 
Iors que les Chreftiens perdirent la terre fainte, vint 
desparties d’Oricnt j ufques en halab,pour les penfèr 
fecouriride ce que puis deftourbé alla en Bagdad, là 
ou eftoit le CHalifat, Sc fouueraine puiflànce des 
Turcs & MahometainsrEt vaincu,& prinsleChalife, 
le fift mourir de faim & foif,l’âyat refèrréen la cham 
bre de lès innumerables Trcfors,comme vn homme 
indigne de poflèder la puiffance de laquelle ne iè pou- 
uoit ou vouloit aider. Et ainfi depuis ce temps là le 
Chalifàt de Bandas, ou Bagdad a efté mis au bas ; & 
nefe gdüuernc au jourd’huy la {buuérainétë dé là 
Religion Iûnaelique, fauf que par les Muphty, qüi 


Du grand ChS 
& de fa puif¬ 
fance. 
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font en chafcunc prouince comme Patriarches ou 
Archeucfqucs. 


Qomme let ?Turcs et 11'art ares font vue mefme 
gent 3 et de la raifon du nom de 'Tartare . 
es i v i f s dedans la fecrette doctrine de 


La fecrette <Jo- 
ârinédes iuits 


L leurs peres ont pour certain rcceu, & e£- 
crit de 7 2 fages auditeurs des Moy fe,quc 
les Tribus d’Ifraèl, aulsibien çomme celle de Iuda, 
deuoient eftre rapellés de l’Orient,n ayant péché tant 
griefuement comme ludaen la vraye eglife : & qu’au 
retour defdittes Tribus,leur deuoit,commedu temps 


de Moy le & Iofué,eftre ouuertesles eaus,commefut 
la mer Rouge, & le Iourdain jadis : ce qu’ayant efté 
fait aus Tartares par angelique admonirion(car il eft 
pour tout certain,que combien qu’vn peuple loir,par 
îès péchés, de Dieu laiflféj & fon ange premièrement 
origine«le* abbaifle,jamais ledit Ange ne laifle ledit peuple,com 
tar«? & Tâf mc Üfe vo * t en de Iuda captif (il faut inferer 

que cefoient vrayement les fucccflèurs des dix Tri¬ 
bus,lefquels par longue obliuion de fon origine,eftas 
retournés en leur premier naturel, finon qu’ils font 
faits d’autant plus cruels, comme ils deuoient eftre 
plus humains,alors qu’ils nefe pouuoient plus enor¬ 
gueillir de l’ancienne race& diuineloy, Dieu leur a 
fourni de la promeftè a leurs peres faitte. Auoir efté 
vne mefme gent les Turcs & Tar tares, auant qu’ils 
paflàflendes mons, ou par quelque moyen ayant eu 
pratique enfombie,la langue letefmoigne. Car la lan¬ 
gue Turque & Tartarefque ontpeu moins d’affinité 
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cnfemble que laFrançoilè,&Efpagnole ou Italienne. 

Mais parce qu’elle neftpas Chaldée^urienne ouvul QweléïTarta- 
gajrc de l’Hebraique comme elle eftoiten la terre ”ix trftus'dïf- 
fainte,il faut ayant efté les Tribus chafles, peuples tact, 
fans armes,&: non dateurs de langues ou de loix, elles 
ayent auant leur feparationprins la langue du pais ou 
elles s’arrefterent,qui fera la Scythique. En fomme 
n’ayant efté promisa peuple du monde que les eaus 
pour leur libertés deliurancefe deuflèntmiraculeu- 
fementouurir,faufj qu’aus dix Tribus,& n’eftant ad- 
uçnu,fauf aus Tartares habitateurs du pais ou s’arref 
terent lefdittes Tribus,il faut que les Tartares foyent 
les reftes defdittes Tribus, & Miniftres de l’Ante- 
chrift,enuoiées pour le chafticment du monde. Le 
nom des Tartares appelle entr’eus & entre les Turcs 
Titar ou Totar,St nonTartar,montre qu’ils fondes 
reliques & reliant des Turcs & Ilraëlites, maudits & 
delailfés,ceque fonneoufignifie en Chaldéela vois 
Totar. D’iceuseft venu non feulement l’Empire du 
grand Chan,maiscelluy du Sofi^Sc des Hordes voisi¬ 
nes a la Mer Politique ou majeu^qui font Ifmaëlites 
& celluy des Mofchouites Chreftien, qui a guardé il 
y a plus de deus cents ans que lelHits T artares ou Ta- 
tares ne courulfentenl’Europe,comme parauat fou- 
loyent,pluflfouuent quedevintecinq ans envintecinq 
ans. 
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Qomme il efiait de necefitc, quant Muhameà 
chef des Ifinaelites vint au monde } qu'ilfe le- 
uafi en la terre famte chef d'Empire du fang 
d'idbraham. 

i n s i fut dcftiné au liure de Genefe, lc- 
A quel contient la future dilpofition dctout 

le monde,que quand la pdfterité d* Abra¬ 
ham feroit fur la terre faintc eftablie , jamais fon 
Empire,Se cômandementou règne Se polfefsion d’i¬ 
celle terre ne cefleroit, tant que le monde dureroit: 
cequis'eft vérifié continuellement fous le temps de 
laloyde Moyfeimparfaitte ,Se fis cents ans depuis 
icelle accomplie, fous la puiffance des vrais Se refor¬ 
me^ Iuifs, ou Abrahamites qui font les Chrefiiens, 
defquels jamais les Euefques ou Patriarches fuccef- 
feurs de ies vs christ jufquesaudit temps, pour 
L orgueil du quelque perfecutiô n’auoient deffailli. Eftant alors le, 
tee i*fusebrift. Royde rerie venu en ligrat orgueil 8emimitiecotre 
1 e s v s c h R i s t Se les fiçs,qu’il feift edit que par tout 
ou il eftendroitfapuilTance,iES v s fuft renié,Se refu-v 
lantfamitiédel’Empereur Romain, s’il ne renôçoit 
8e faifoitrenôcer aiEsvs cHRisT,celaeft pourto,ut 
certain,queq,uat les Empereurs Chreftiés eu (lent per 
du Iaterre faiiite, Sc régné de la pofterité d’Abrajû il 
failloicqu’ou vn tel ennemy detEsvscHRis t,ou vn 
autre moins mauuais pofifedaft la diuine jurifdidion. 
Nous fçauôs que quât Heraclius eut de tel blalpbema 
teur Choroesauec L viéloiretecoifuertleboisdela S. 
Crois,Se ramené l’Eueique en lerufale,il s’adôna tel- 

lenjent 
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aplaifir& repos que tout le pais d’Orient fut aban¬ 
donne': en telle forte qu’eftans alors les Perüens & 
les Arabes ou Ifmaèlites en commune guerre, ce fut 
choie diuinemcnt,&: felonla diuige prcdi&ion ordon 
née,qucnlieu du malgouuerné Empire des Chrefti- 
ens fur le Iudée, pluftoft fuccedalfentles Ifmaèlites 
auecledroitdes Samaritains ou Ifraëlites,queles Pa- 
yensdu tout ennemis de ch mis t* Les fuccelfeurs 
aoneques du Baftard & Ifmaelite profetc Muha- 
med, partie vray & partie faus, & femblablc a Saiil &c 
Caïfè,fuiuant fon inftitution,& ayant quafi tout en 
vn temps misa bas le Roy de Perle, lequel fans les 
Muhamediques force Heraclius n’euft vaincu, & ga¬ 
gné la Syrie ôcTerre faintc,eftablirêten laditteTerre 
fàinte leur b^ftarde puilfancc d’Abraham,au lieu de la 
legitime:qui eftoit tellement abbaftardie, que fans les 
Ifmaelites,les Payens polïèdoient Ierufalem.Etcn li¬ 
gne de cette badardc reftitution de régné, Homar 
feift,ayant confermé les Chreftiens en leurs temples 
de la Mort & Natiuité de ie s v s, qu'au lieu du tem 
pie de Salomon, feuft édifié le temple, qui vulgaire¬ 
ment par tout auec commune ignorance fe nomme 
de Salomon, comme ainfi foit qu'ilfoit de Homar 
tiers lucçelTeur de Muhamed. Ainfi donc les Chre¬ 
ftiens de la terre faintc, qui n’eftoient plus par leurs 
Princes défendus, & qui par les Perfes cftoient ban¬ 
nis, furent par les Ifmaèlites confermés: tellement 
que commeeferit Hiafer Hiftoriografe Arabe, Ho¬ 
mar concéda au Patriarche deIerufaIem,quecomme 
ainfi fuit quvn Ifmaelite failànt fon oraifôn ou Zaîa 


Le Roy dé P«r~ 
fe vaincu par 
le moyen de* 
MuJiamcdi- 
ques par l'Iizu 
perçu r Hcra« 
clius. 


Hfftoi're tl'Ho 
mar tiers lue» 
cefleur d« 
hanwd. 
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en vne eglifè >i\ la confacrc & ofte aus Chrefticns, les 
Muffulmanspourroicnt faire au temple dclafepultu- 
re en Ierufalem,& a celuy de la natiuité en Bethleem 
leurs peregrinations ? entrées& oraifons fans les con- 
facrer, ce qui fe guarde julquesaujoufd’huy:& n’euft 
pasefté gardé,fi le Roy de Perfceuft par tout le mon 
de comme il vouloit,fait adorer fon Dieu Mitres ou 
le SoleiUleftoitdoncdenecefsité, pour montrer la 
force de la diuine ordonnance,que defaillant les légi¬ 
timés vrais fucceffeurs delà terrefainte, commea- 
uant la vocation d’Abraham auoientfaitj la baftarde 
puiflance maintint la jurifdidion diuine, jufqucsacc 
que la légitimé retourne en fon lieu. 

Qombien de chefs fefont portés pour fomerdns 
entre les ^Muhamedtqucs ou çfyfùjful*- 
mans et Ifinaelites. 

y an t efté plantée par Muhamed cette 
A puifiançe en Arabie & partie Méridionale 
de la terre fainte, félon qu’en referiture 
(èvoitqu’Ifmaelou au ventre de fà mere, ou auec i- 
En quelles cités celle,ou a part luy toufiours a fui.peregriné ou habité 

fut jette le fon. 1 . J i • • i 

dement delà en cette partie, tant luy comme les Madiamtes, de- 
puîiîancede puisque le fondement fut jette endeus cités, fvnc 
comment! & des Iuifs Samaritains,comme deffus ay monftré,lau- 
tresdes Payens qui eft la Meccah,defqu elles tous les 
chipitres del’Alcoran& Baftarde loy font nommés 
ou Mechhiens,ou Mediniens, félon que là ou ça ont 
efté,ou fe croient auoir efté t efcrits, ladittepuifiance 
depuis s’eftendit piques aus fins de I’A fie & de l’A- 
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frique,&pgflerent jufquesen Europe par l’Elpagne.' 

Combien donques qu’en Damas,cité noble deSy— correâîonJe 
rie,aye efté,comme par voye de Concile, corrigé F- efi 

Alcoran,& réduit au pointqu’il eft, auec ces princi¬ 
pes doéfceurs & interprétations, & que d’icelluy, 
comme de la loy,de (pende la première authorité, ne- 
antmois auantque cela féuft fait, deljay auoitcinq 
chefs,comme Patriarches,qui s’attribuoient chafcun 
la (buuerainepuiflfance de commâder a tous peuples, 
fous couleur de la fouueraine intelligence dudit li~ Ut #einJ( j c v -j 
ure. Le premier fiege eftoit la cité du Prophète, & la les ou font te* 
Mecca, auec l’Arabie pour obedience. Le fécond Patriarches « 
fut Bagdad en Chaldée, aiant pour obeiflance Car- hamed. C M *” 


manie,Perfe, Parthie, Medie, la MelTopotamie, Af- 
fyrje & Chaldée.Et cettuicy a toufiours eftéle prin¬ 
cipale appelléen l’occident le Chalifede Bagdad, ou 
de Bandas. Letiersacftéen Egypte au Caire, ci¬ 
té nouuellement édifiée, des ruines de Babylon ou 
Menfis,&fondée principallement fous la depôtion 
de deus femmes tenues pour faintes ôc parentes du 
Pfeudoprofeted’vne Fatima, de laquelle furent nom¬ 


més les premiers pontifes Fatimij: l’autre Na.fiflà, a 
la fepulture de laquelle a eflé toujours tantdedeuo- 
tion,que Sultan Selimpere de Sbleyman grand Turc 
a prêtent régnant: ayant deffait les, Sultans du Caire, 
& gagné la cité, trouua dedans le tronc des aumofnes 
de (on Eglifê o u Mefgeda,plus de*cinq cens mille fe- 


rafs ou Ducats dor,fans innumerables autres richef- De rai; parent 

fes.Sc pierres precieufes.Le quart & plus noble, apres ÿ^nhamed» 
n . r , . r i-r / 1 1 tc" ..i- r . «efonasthe- 

eftoit au Cahiroan cite édifiée defdits lunaeiitçSjpresmé. 



$\ M1STOIH1 OH16INA11 

des Syrtcs ou Scches & Bans de Barbarie,& fut con- 
ftitué ledit fiege par les imitateurs de Haly parent de 
Muhamed, lequel beaucoup dépeuples préfèrent au¬ 
dit Muhamed,comme çeus ici Sc tes Perles >&lei 
Aramanicns ou Ciliciens,tellement que là ou les au¬ 
tres peuples crient, U Muhdmedy en quelque douleur 
ou péril, ceus ici crient la Haly, Comme l’Egypte 
eftoit fous ceus du Cahire, aufsi cftoit le relie de 
T Afrique fous le Cahiroan,jufqucs a ce que ceus de 
l'Occident en effayerent a drecer vn autre en Mar- 
roc, grand’& populeufe cité. En Damas toujours 
a elle vn chef fouuerain,mais plulgrand en authori- 
té & fçauoir de leur elcriture & Théologie, qu’en ar¬ 
mes, lequel toutesfois auant la dominatiô des Turcs, 
& des Souldans d’Egypte,eftoit obeï enla Syrie,Ar¬ 
ménie & Natolie ou Afie mineur. Quafi toute la rc- 
folution de leur credcnce delpent des Théologiens 
de Damas, combien qu’au Cahire & en Bagdad y 
euft plulgrande vniuerfité & eftude. 

c Du nom general auquel contiennent tous les If 
maelites de quelque fmjfance, pontificat,ou 
proumee qu'ilsfojent. 

k v p émi e r e apprehenfion qu’on a d’- 
L vne choie,éiicorcs qu’icelle apprehenfion 

ou opinion ne Ibit pas vraye, fait néant- 
moins le plulfouuent quelle fè mette en vfage' pour 
vraye, comme en innumerables faulfes appellations 
des choies fè voit,mais principalement en l’appellati¬ 
on 
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on par nos cfcriuains vniuerfellement donnée aus 
profeflèurs delà Baftarde dodrine d’Ifmaèl. Car qs^ImMuï»*. 
com me ainfi foit quetous Mahometains } & principal ^oiS po/nt 
lenientceus delà Barbarie, & de l’Arabie &r Surie,knom<îc.sar.. 
nous les ayons nommés Sarracins , neantmoins il razm * 
n’y a nul d’enr-r’eus ne qui s’appelle Sarrazin, nequi 
lâche que tel mot veut dire. Et n’a pas fuffi de leur 
donner entre nous vocable incongncu, mais nos ef- 
criuains ontincontinentglofé furvnefauflTeté vn au^ 
treicefl: qu’eus s’appellent Saracins, pour ce qu’ils 
fe dient eltre naiz de Sarra femme d’Abraham 5 & n 5 
d’Hagar fon ancelle, comme ainfi foit que tant par 
les efcritures qu’ils tiennent vraies & canoniques, 
comme par leurs articles de foy 3 & dedans tous leurs 
dodeurs, ils fedifent comme ils fontenfans d’Ha¬ 
gar ou Highir ancelle d’Abraham. L’erreur eft venu, QnïfontI«sar 
par ce que peu auantque Muhamed fe fouleuaft & razm5 & pour. 

r . n 1 , „ . «poy us font 

commânçaitaselrendretant vers la Surie, comme a/nfiapdlez. 
vers la Perlè.il y auoit dedans la Petrée Arabie & en 
l’idtimée certains Arabes coureus, defqucls jamais 
telpaïsnefutdeliure, qui le nommoient Saracein, 
non par raifon de religion ou fang,mais par ancienne 
appellation d’icelle gent^defquels Ptoleméefaitmen 
tiondedans l’Idumée. Amian Marcellin dedans la 
vie de lulian Cælàr apoftat,au quatotziefmeliure les 
delcrit, & dit que d’iceus alors plus de deus cents 
ans auat l’origine deMuhamed& de fon Alcorâjtout 
eftoit plein defdits Sarracins defpuis l’A ffy riejufques 
aus catarrades du Nil.ou en le Royaume de Preftre 
Ianjefquels faifoiét les mefmes courfes&violéces,ôc 
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pillcries fur les marchants Se habitans de tous les pats 
voyfins,comme au )ourduy font les Alarbes ou A- 
rabes* Dont parce que leur principale habitation 
eftoic aus deferts 8e montagnes,qui font entre l 5 Ara¬ 
bie & les païs circonuoifins, comme (ont la Chaidce, 
Aflyrie, Mefopotamie, Surie Si Egygte, quant les 
Arabes excités aucc leur nouuelle religion fortirent, 
ayant ou deffaitou accompagné en laditte religion 
lefdits Sarracins-, on penfa aus païs voifins que ce 
feuflent lefdits Sarracins,par l’ignorance de la langue: 
defquels Sc par vnetémérité déjuger, nosefcriuains 
donnèrent en Surie, Se depuis jufque en Efpagnc par 
tout là ou eftoit telle gent congneue l’interpretation, 
de laquelle Ifmaeîite n’oit jamais parler. Et pour con- 
fermer telle vaine appellation, les interprètes qui en 
Efpagnc, fous le commandement de S. Bernard in¬ 
terprétèrent l’Alcoran,par tout là ou ils trouucrent le 
Comme tôttf vocable Muflulman,qui en langue Arabique veut di- 
rePacifiquc& fidcle enuers Dieu,voulurent interpre- 
venlent cü« ter Saracenus ou Sarazin. Ceft donc le vocable du- 
nommet. cj U el tous ccu> croyent en 1* Alcoran veulent ef- 
tre nommés, que Muflulman, fuit qu’ils (oient Ara¬ 
bes, Syriens, Perfiens >Tartares, Turcs ou More?, 
Qui veut donc entrer en quelque pacifique & amia¬ 
ble propos auequeseus ( combien qu’il n’y a que les 
Turcs qui ayent en haine leur nom ) il fàutles nom¬ 
mer Muflulman, comme nous Chreftien ou fidele. 
Ainfi ils font tous nommés par l’autheur de la race 
IfmaëI,Ifmaeîiou Ifmaélite,parleurBafl:ard profetc 
Muhamed, Muhamedi ou Muhamedique Se Maho- 
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metique, difant a noftre mode ,6c a caufe de la reli¬ 
gion Muflulman les hommes, & les femmes Muflul- 
mina, ou MufTulminet. Aucuns difènt Muftim par 
voix corrompue. 

Quelle langue eft a tou* Afujfulmans commu¬ 
ne ,et dond elle efi 'venue. 

a r c b que l’homme eft dit en Grec ani- 
P mal logique, qui veut dire 6c raifonnable, 

6 c parlant»ou parlant auec raifon, depuis 
que l’homme veut par pratique congnoiftre vn autre, 
ileft necefsité nclepouuant parla feule raifonôc con- 
fcntementintérieur congnoiftre qu’il s’efforce parle 
parler 6c langued*en auoir la pratique,Parce eft de ne¬ 
cefsité fçauoir,qui eft la langue a tous les MufTuImas 
commune:aftin qu’en l’apprenant nous puiflons venir 
a parlement auccq’eus, non feulement par Ambafla- 
desôc Turgemans ou Dragomans, mais communé¬ 
ment 6c par toutes perfonnes ,6c de tous propos. Il 
eft donc a fçauoir que comme les Ifma élites par ligne 
baftarde font du fàng d’Abraham,au fsi par raifon fu- 
pericurc,6c loy de religion ( laquelle eft le premier 6c 
dernier motif de tous peuples, 6c combien que fans 
raifon par commun confentement eft a toute raifon 
en tout le monde fuperieure)6c par langue font Ba— 
ftards 8cde la religionÔc delà langve dudit Abra¬ 
ham. Comme donc nous voyons que les Iuïfs 6c 
pofterité d’Ifàac par toutle mondeen tous les Empi 
res ou régnés là ou ils fè trouuent toujours, ont tel¬ 
lement guardd leur langue Hébraïque Ôccnuoyécdu 
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Ciel,que jamais en autre n’ont volu quant a leur vfa- 
ge, que les faintes elcritures feuflfent traduittes : aufsi 
les fe&ateurs de la Baftardeloy derA!coràn,partout 
le monde, n’ont jamais promis qu’icelluy Alcoran 
feuft par aucun des leurs leu ou entendu,en autrelan- 
gue qu’en T Arabique & Baftardedc l’Hébraïque :1a- 
quelle langue Arabique, a caufedu grand dommaine 
acquisôc maintenu fous ledit Alcoran, au jourd’huy 
eft plus grande que jamais ne fut & la Grecque,&la 
Latine,& rHebraiqueenfemble.Carcombien que les 
Indiens, Catains, Tartares, Choraflmiens, Pcrfes & 
Turcs ayent la langue treldiuerfe de 1*Arabique & 
que les Suriens, Arabes & Mores 1 ayantquelqué peu 
femblable,fi eftee que la langue Grammatiqucdesdo- 
<ftes en toute difciplines,& dedans!’Alcoran eferitte, 
eft commune entre les doiftes, juges & Preftres de 
tous les habitans quafide rAfie,de,l’AfFriquc &de 
plufque la tierce partie de l’E urope. Ainfi au lieu que 
la langue auec le Decalogue, defeendue du Ciel n eft 
pas eftendue ainfi comme elle deuoit,en tout le mon 
de,auec l’Empire de leur Mefsie&noftre christ, 
eftant la vraye &: legitime,par laquelle l’Empire éter¬ 
nel d’iceluy christ doit eft re amplifié & eftendü, jil 
a fallu(depuis que nous le voyons fait)que la Baftar. 
de, au lieu de la légitimé, fuccedaft & domina# le 
monde. La mere donc 8c fondement de laditte lan¬ 
gue Arabiqueeft l’Hebraiquedaquellequi vrayemét 
ferait,peut auec trefgrande fâcilité,en la connoiffance 
& art de l’Arabique venir,8c auec tous Muflulmans 
conuerfer. 
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Qui non fiulementla langue Arabique & (haldèejtnais 
la Latine & Creque procèdent de CHebraique. 

owm e ainfi foit que de la fentence Ôc au- 
C thorité de l’vniuerfel monde,&: principa¬ 

lement des meilleurs & plufçauants,tous 
les hommes en toutes les parties du monde, foyent 
d’vne efpece : c’cft a dire Raifonnables, Ôc ydoines a 
parler : parquoy de toutes autres belles diferent : ôc 
parce foit de befoing que tous ayent prins origine 
dvnpremier homme : il faut aufsiquc jadis comme 
tous ont vn commun principe de raifon, Ôc confente- 
ment inferieur,ils euflent vne feule Ôc mefme langue 
a tout le-monde communedaquelle partant de la mai- 
fon ôc vfage dudit premier homme, ôc petit a petit s’- 
eftendant partout le monde,a par necefsité tant dure' 
enfemble, comme la paix diuine ôc domeftique auec 
railbn a duré. Quiconque donc feuft ladite langue, 
il faut qu’elle feuft vne Ôc feule. Mais comme ainfi 
foit que les hommes, combien qu’ils foientnais pour nSÿfft 6 
parler enfemble, ainfi comme pour vferde raifon,ne plus ancienne 
puiffent parler & a la vérité,ne parlet fauf que par a- au^e^Snglel 
uoir ouy parler au truy: ce qui eft trefeertain, comme 
fans auoir exercé leur efprit par Icience acquifeou ex- 
ercitée,& par autruy incitée,vfent de bien peu de rai¬ 
lbn , il fut de necefsité qu’au premier homme ôc au- 
theur de l’humaine génération,parce qu’il n’auoit nul 
duquel peuft apprendre a parler,miraculeufemet feuft 
enfeignée la langue par laquelle premièrement donna 
les noms propres ,Ôc en la plus parfaitte langue qu’il 

C iij 
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eft pofsible, c’eft a dire en telle que la nature & vérité 
des choies autat qu’il eft pofsible s’accorde auec 1 éty¬ 
mologie 8c origine du nom,ce quieft caufe au’entou¬ 
tes les langues naturellement on s’efforce detrouuer 
quelque étymologie ou vraye raifon delà lignificati¬ 
on des chofes figniliées par les noms, Eftant chofe 
prouuée entreles Chreftiens, Ifmaelites 8c Iuifs qui 
par.Empire ,ouparloy dominent au monde, que 
Moïfe receut le Decalogue eferit diuinement, il faut 
que la langue là ou il fut elcrit fuft celle de laquelle ja¬ 
dis les anges ou intelligences feparées,auoient enfei- 
gné a Adam premier parent.Car Dieu, les Anges,& 
le Ciel eftat trefparfàitsne changent leur inftitution, 
mais la renouuellent feulement entre les hommes 
pour la faire tenir ,approuuer,8e receuoir. Et parce 
, iesvs christ inftaurateurde natureparla Hebrieu 
ancien ou Grammatiquemiraculeufement& fansl’a- 
uoir apprins,8c ce*en conuerlànt 8e difputant auec les 
Scribes & Fariféens du vray fens des eferitures& 
vieil Teftamêr.puis auec le peuple vlàde la Surienne 
langue imparfaitte 8e tirée de l’Hebrieu, comme l’I¬ 
talien du Latin. A yant efté Adam Prince de la loy de 
Nature, Moïfede la loy eferitte ,8e iesvs christ 
de la Loy de grâce , 8e voyant que Moïfe 8ciesvs 
christ ont parlé ôevfé de la langue Hébraïque,il 
faut qu’Adam euft receudefc Anges la mefmelangue. 
Auant donc que la confufion des langues fuft, il faut 
qu’en tout le monde fuft commune la langue Hebra- 
ique,8efa vulgaire,dittela Chaldée, parce qu’entre 
tous humains les Chaldéens a la tour de Babylone 
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ont premier commâdéque les autres, & la langue a 
tous commune ont nomme'e fienne. Il ne faut douter 
que le Deluge mettât fin aus fiecles pafles, Noeh pe- 
re & Prince du monde, lequel fut deliurc du Deluge 
auantladitteconfufion,n’euft donné atout le mon¬ 
de,& principalement a fes aifnés enfans fils de bfet, 
les lettres & langoe fainte, auec les trefparfaittes di- 
fciplines de la Théologie & Aftrologie, en laquelle il 
eftoit plus que nul autre excellent. Les anciens & ca- 
pitaus cara&eres Latins ,lcfquels jadis ( comme en¬ 
cor’en partie font) eftoient tous vn auec les Grecs, c h«Ü«e$ e ae 
parce n’ont autre différence des anciens & communs la langue lati- 
Hebrieus, qui au jourd’huy, depuis le temps d’Efras ne * 
font aus mains des Samaritains Iuifs, qu’iceus font 
réuerfés & contre nature allât de gauche a dextre,en- 
tre les Latins & Grecs,& entre les Samaritains iuy- 
uant la nature de la dextre a la feneftre s’efcriuent, a 
la mode des au très Hebrieus, & des Arabiques qui 
auec les Suriens font defeendus d’iceus. Comme 
donc lalâgue Suriene&T Arabique font venues tant 
par lettres, comme par la plus grand’part des mots 
& diâioas de l’Hebraique facrée, &,garde'e dedans 
les feintes eferitures, aufsi les lettres ou charade- 
res Latins,qui anciennement eftoient Grecs font ve¬ 
nus de la Samaritaine ou Hebraique commune, en la¬ 
quelle Moïfe efcriuitles cinq liures,parce des Sama¬ 
ritains , feulement receusôc approuues, qu’en icelle 
langue Samaritaine, 6c non en autre, lesauoient re- 
ceus de Moïfe. Et que ladittelettre Samaritaine fuft De Ia IetffeSi _ 
jadis commune en tout le domaine des Iuifs au maritaioe. 
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parauant qu’Eftas publiait 8c feift (quant au peuple) 
femblant d’auoir trouué,8c de foy inuenté les facrés, 
& qui julque a ce temps là aus s’euls fages auoiet efté 
vfitésj& auec priuilege communs, les Médaillés, & 
Marbres & Monnoyes anciennes le monft rent. Car 
en lerufalem là ou les Samaritains n’ont jamais don¬ 
né ni habité,ni habitent aucunement jufques au jour- 
d’huy,on ne trouue monnoyes-d’autre forte que de 
la Samaritaine langue,& mere des Latines 8c Greques 
Cacîmm jnuen lettres:ce que Tachant Cadmus Surien ou Fenicien, 

apporta lelÜittes lettres, 8c les 
auoit fait Ianusou Noeh, pour 
en eftre veuinuenteur,parce qu’au parauant les Ga- 
lates ou Gaulois les auoient toutes femblables,ce que 
yay ici voulu mettre en elcrit,8c en ce dilcours, com¬ 
me extraordinairement, a celle fin que voyant com¬ 
ment de la langue Hébraïque & vraye eft defcendue 
1* Arabique d’icelle Baftarde tant en figure de lettre^ 
comme en mots 8c paroles, laquelle commadeatout 
l’Orient,8c Midi: au fs i le peut voir comme la langue 
de l’Empire occidental,combien que lointaine, tant 
par la figure comme par les paroles, eft de la cômune 
& extérieure dudit peuple deduitte^: pour monftrer 
que comme au lieu de là vraye religion 8c lettres, il a 
efté necefsitç d’introduire en la terre fitinte 8c Em¬ 
pire eternel delà pofterité d* Abraham laBaftardeloy 
8c religion,auec lettresabbaftardies, 8c desfaintes de- 
duittes : ainfi faüloit il qu’a la plus célébré 8c noble 
puilfance, profane ou temporelle du monde, & a la 
gent fuccedant au droit d’IfaacSc primogeniturede 


leur ae (peu es cn venant cn Qrece, 
lettres. . / 

tourna, comme jadis 
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Noehi fuft donné le plus parfait vfage delà langue 
commune & extérieure. Car il faut neceflairement 
que comme de la matière eft extraitte la forme natu¬ 
relle & aduelle, aufsi de 1’eftat temporel le plus noble 
de l’Occident,forte la forme & ordre de tout le mon¬ 
de^ p*ar moyen de vraye religion, laquelle en la langue 
Occidencalle& extérieure^ fille del’Orientalefainte 
& extérieure foit rëftituée la puiflance de la forme en 
tout TOrient defiruitte. Les figures & chara&eres de 
la Samaritaine font expofe'es & eforittes dedans les 
origines de la Gaule,feferittes en Latin. 

Quelle loy } etfar quelle raifort , efi a tous If 
maelitèé commune 

o n f e s s a n t toutes perfbnnes raifon— 
C nables quetreljuftement tout euuredoit 
auoir loyer pour le bien bien, pour le mal 
mal, & fefnblablement fachant que nous tous par 
amour propre, connoiffantlebien & naturelle équité, 
neantmoins nous fuiuonsle mal &: le contraire: il n*y 
a pçrfonnequi feeuft nier que le naturel de la nature 
humaine foitâbbaftardi par fa propre volonté,& me- 
Ipris de la raifon naturelle,& loy delà eonfeiehec: par 
qudy ladiuine prouidence trefjuftement à nous tous 
deuroit donner le loyer de nature abbaftardie. Et 
parce que c’eftle propre de ladiuine bonté, auec le 
faint,faire faintement, &c àuec le peruers faire peruef- 
fement, il ne faut douter qideftant lés loix don de 
Dieu, les légitimés ne méritent la légitimé, & les B a- 
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ftards non par fang, mais parmauuaiftié abbaftardis, 
ne méritent la Baltarde, Combien donc & que les If- 
maëlites n’euffcnt jamais efté, & que les dix Tribus 
abbaftardiesn’euffenten leur pofterité engendré Sa¬ 
maritain sjTartaresôe Turcs, aufquels en punition de 


leur baftardilè,ou péché deuft eftre donnée loy baftar 
de,fi eft ce que tout l’vniuerfel monde,pour eft te ab- 
baftardi,en eft plufque digne,ayant par toutabandon 
Qufelles natïôs néla raifon. Mais eftant certain que les Chreftiens 
m?nfreSuïa~ reftitués &. fournis du plus parfait aydeabien faire 
loy de Muha- qu’il eft pofsible,en eftant fous meilleure loy,plus gaf 
5,seJ tés Se: abbaftardis que toutes gents du monde, font 

plus dignes de telle punition. Et par cecy eft aduenu 
ainfi que les Perles & Chaldéens, fauteurs des Mani¬ 
chéens & Neftoriens,& les Grecs en la langue & o- 
pinion defquels, comme les plus fpeculatifs hommes 
del’Orient, ont efté fondées toutes les Herefies du 


monde (fauf bienpeu qui ont des Latins prins origi¬ 
ne) ayem efté les premiers alferuis fous l’Empire & 
baftardeioy des Ilmaëlites, que nulle autre nation. 
Car la langue Grecque,auec les chofes facrées, s’eften 
doit jufqucs en Surie & Egypte. Parce donequeles 
Payens biffant la loy de naturelles luifs biffant & re- 
prouuantle Mefsie, apres l’auoir crucifié^^arcon- 
fèquentle vray fens de la-loy eücritre,& les Chrëftiés 
tant par diuerfes& mauuai&sdodrines, comme par 


trefmauuaifes meurs laiffantla loy de grâce, eftoient 
abbaftardis. Dieu a voulu que fur le plus beau do ro¬ 
maine que tous euffent furuint la Baftarde do&rinc 


derAlcoran,qui veut dire la leçon & racueilde diuers 
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chapitres & préceptes: lequel Alcoran ou loy eft col- 
ligc& accumulé de diucrs paflàges, hiftoires & fen- 
tenlès prinlès de la loy de nature, de celle de Moïlè, 
& de celle de grâce, eftant premièrement par igno- 
raos,ou mauuais Payens,luifs ou Chreftiens, lefdit- 
tes fentenfes, gaftéès, fauffées, & deprauées. Dieu a 
ainfi voulu (il y a defja neuf cents & cinquante fept 
ans)commancer fon jugement, atfin que par l’incom- 
niodité qui fe lent fous telle baftarde doàrine, don¬ 
née aus mains des plus cruelles & irraifonnables géts 
du monde,tous peuples,& principalement les Chref¬ 
tiens, delquels feuls la loy eft parfaitte , fuflènt con¬ 
trains retourner a la perfeâion d’icellerpar faute dela- 
qijelle auoir bien gardée, continuellement portent 
plus grief pois,*qu ellene peut eftre.Car comme Dieu 
ne peut donner plus grande punition(fauf l’abandon 
lier du tout)a vn peuple, que de luy faire eflire Prin¬ 
ces folaftres 5c efféminés, fous le gouuernement def- 
quels eft continuellement Cherté,Guerre,& Peftilen 
ce, aufsi ne le peut il mieus punir que de lé conduire 
fous vne loy folle Ôc fans raifbn, comme il a fait l’O¬ 
rient & Midyfous l’Alcoran, lequel auec beaucoup 
d’autres liures eft en telle authorité, comme a nous le 
Nouueau& Vieil teftament. 


Que cotieotle 
liure de Mnha 
med nommé 
l’Alcoran. 
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S’ilj a eu quelque commodité au monde & quelle elle tjl 
par I4 do&rint del’^écoran ou des îfmaelites. 

lest pour certain, & que Dieu & Na. 
I ture ne font jamais rien fans caufè, & que 
Dieu jamais ne permet venir vn mal au 
monde, que d’icelluy ne foit caufé vn bien infini¬ 
ment,plus grand que ledit mal.Efiat tout refolu que 
la difeipline, chaftiment & vexation ou tourmet don¬ 
ne entendement, a qui Je Ibufre ( comme il fe voit a 
chaftier enfans,drecer apprétifs,& rabbaifler orgueil- 
leus) il eft trefçertain que l’afflidion que Dieu a per¬ 
mis que les Chreftiens auec l’Alcoran Ibufriflènt, 
leur a efté infiniementplus vtile,que n’euft efté le plus 
long abus delà loy de iesvsc hr i s T,fi aucun 
trouuereuft efté pofsible,&: des honneurs, richcfles 
Sc fciences,fous le moyen de laditte loy acquilès. 
Mais (ans tel bénéfice,lequel eft fèmblablea celluy du 
fouet ou verge, accouftumée d eftre bruflée, depuis 
que Dieu ouïes peres en ontchaftié leurs enfans,iîy 
en a d autres innumerafiles lefquels deuant eftre faits 
& départ les Iuifs, & départ Chreftiens comme vrais 
enfants d’Abraham, il a fallu que Dieu dcpuisqu’ils 
font abbaftardis,& ont cefse de faire leur deupir,fyfci 
De la deftra- taft en leur lieu Ôc profperité temporellela fufditte li- 
payennVparla § n ^ e baftarded’Abrahamdaquelle,cobien qu’elle n- 
Muhamedique. aye fait euurede perfedion^ieantmoins elle a en pre¬ 
mier lieu aboly& gardé de recroiftre au môde lapuif 
fance & religion de la gent & loy Payennc, pour la 
deftrudiô de laquelle acftéinftituée,8c de Dieu fauo- 

rjfée, 

a 
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riféeJaChteûienne & IuJaiqucreIigion,chafcune en 
fon temps. Dont en tout le monde, combien que les 
Ifmâè'lites laiflent & Chreftiens & Iuifs viure chaf- 
cunenfaloy & cerimonies,ce qu’ils empefeheroient 
s’ils vouloient,ou pour mieus dire, fi Dieu leur per~ 
mettoit, neantmoins a tous les Idolâtres, & temples 
desidoles,furlelquelsontpouuoir/ont telle guerre, 
qu’en nulle maniéré ne leur pardonnent. Et cecy 
eftoitle point principal pour lequel Dieu auoit don¬ 
né la couronne de la puiffancelpirituelle,&celledela 
temporelle aufdits Chreftiens & Iuifs, a celle fin qu’¬ 
au moins s’ils ne pouuoyent procurer qu’en toutle 
monde il se eeist bien, ils contraignirent tout 
lemondea se retirer dv mal, le plus grand de 
ce monde,qui eft le non congnotstre diev, 
& en fon lieu reuerer& adorer les idoles & euures 
de main d’homme. En ceci donc Ifmaël, Moha¬ 
med^ toute la fe&e qui croit en l’Alcoran,eft vraye- 
ment l’aifiiefle légitimé d’Abraham, combien que 
quant la mere Agar foit baftarde & de vrayement 
bonnes euures vide &denuée. Nayantdonc jamais 
eu tantlaludaïqucjcommela Chreftienneloy plufi- 
grans-ennemis que les Cananéens* Payensée Gen¬ 
tils^ ne pouuoient au monde aduenir vn plus grand 
manque fi telle puiflance,par l’orgueil mondain & fa¬ 
bles Grecques au monde introduitte, retournaft vnc 
autresfoisen pouuoir& régné, ilfaut conclure que 
le bien, lequel ont endeftruifant l’idolâtrie introduit 
les Muflulmans foit infiniement plusgtand,que quel 
que mal qu’ils ayent introduit au monde, par l’erreur 
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cnicurfauflete introduit. D auantage,ils n'ont pas 
feulement deftruit l’idolatrie, mais deuant eftre du 
tout perdue la connoiffance,de iEsvscHRiST,Iàou 
les Paycns euflent dominé,& là ou les Prélats Chré¬ 
tiens eftoient negligens de maintenir laditte connoif 
fance,8c en beaucoup de licuseftans diligens a la def- 
truire,il et oit de necefsité,que laditte ainelfe bâtar¬ 
de d’Abraham, en deftruifant l’idolâtrie, y pourueuft 
JnvnycsoF^ te ^ ement j <pe pour le moins en tout le monde feuft 
nions des Mu- perfuadé,& que le monde a efté créé d'vn Dieu feul, 
hamediques. Sc qu’il a efté vn Deluge vniuerfelj&qucde la feule 
maifon de Noc et nay ou renay tout le monde, & 
qu’Abraham eft chef de la vraye religion, & qu’a 
Moïfè a efté donnée la loy du Ciel,&: que les Projet¬ 
tes,entre lefquels Dauideft Prince,ont efté illuminés 
de Dieu,& queiEs vschris t,ou Mcfsieeftle Mef- 
fie & Prince promis aus Iuifs,&qu’il eft Verbe,Elprit 
& Mente de Dieu forme, moule,fontaine & chef de 
tous les hommes, conceu du S.Efprit,nay4ela vier¬ 
ge Marie,auteur d’infinis miracles, jufques a relfulci- 
ter les morts:qu il eft au Ciel raui en corps & en ame, 
& parce plus haut que toutes créatures raifonnables; 
&quefon Euangilc eft la do&rine ôc perfeâion de 
toute vertu, religion & vérité, que luy feul auec fes 
difciples fera le juge du monde, &qu’H y a Enfer & 
Paradis î&d’innumerables autres !cntences,en foy 
trefiirayes : combien que par eu s mal entendues :cc 
qu'a la vérité aujourd’huy ièroit du tout perdu, prin¬ 
cipalement en Afie,& en la plufgrande partie d'Afri¬ 
que, fi Dieu n’en euft entr’eus gardé & continuéla 
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mémoire pluftoft baftarde que nulle. Car comme en 
vne republique il eft beaucoup meilleur cTauoir vn 
chef,corn bien qu’il fuh m au uai s,imparfait ou tyrant, 
quede n en auoir nul,& auoir chafcun voifin, ou pluf 
puiflant pour tyrant:aufsi cft il beaucoup plus vtile au 
monde d auoir retenu l’imparfaittcconnoiffance dcl’- 
Eternelle vérité & religion, qUe de nen auoir retenu 
aucune connoiflance. Parce que,qui fçait que les cho- 
fes font,combien qu’il ne fâche quelles elles font,eft 
beaucoup plusdifpofé d’enquerir la vérité d icelles, 
quecelluy qui ne fçaitfi elles font. 

Sn quelle condition ejloit quafi tout le monde 3 et 
principalternent l’aAJîe et /' Afrique, quant 
Us Ifmaelttes s’ejleuerent , et comme aiceus 
alors ejloitnecepté. 

„ on SEVLEMENT commedeflusay de- 
N monftré, eftoit de befoin que la pofteri- 
té charnelle d 4 Abraham s efleuaft, que 
telle fefoufleua, pour maintenir le poflèlfoirc delà 
terre feinte,deftinée a leternel Empire dïcelle pofte- 
rité, mais parce qu en lvniuers de l’Afie& Afrique, 
ou par tyrannies des Payens, Ariens^Neftoriens,Ma¬ 
nichéens & autres telles gens, ou par lambition& 
orgueil des Prélats Chrefticns, toute la Concorde, 
Charité & vraye puilfence des Chreftiens,eftoit,prin 
cipallementenrOrient perdue, comme il le voit par 
les hiftoiresjdontil failloit qu iceus eftans desfait s, le s 
Payens retournaflènt a dominer au monde. Nous 
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fçauons comment la gent Arriene entre les GotSjVi- 
figots,Oftrogots, Vandalesôc Lombardsjaianf fac- 
cagé toute 1’Europe,planta fes forces en Lombardie, 
Efpagne ôc Afrique, & deftruitquafi par deus cens 
ans auant Muhamed toute l’Afrique, & la Chreftien- 
& eS Mankheens S fe * Puis, comme les Ncftoriens ôc Manichéens a- 
uoient quafi tout deftruit en l’Afic, Depuis comme 
les Perles du tout ennemis des Chreftiens, iàccage- 
Perfes ennemis rent touteI’Afie ôc l’Afrique*enfaifant par toutedit, 
chreftiens. q Ue quivoudroitfàuuerfa vie , renonçai! a iesvs 
christ, comme il eft dit deftus.Lors toutes l’Ara 
bie,ïndie,Chaldée,Perfe,Medie 5 & Parthie eft oit qua 
iî toute retournée a la gentilité ôc paganifme,ou ido- 
latriejtellement que ceflant&: les martyrs de vouloir 
mourir pour iesvs c h ri s t , &les Prélats de 
preicher, ôc les Princes de defendre Ôc augmenter 
la religion de iesvs christ, & par coniê- 
quent icelle auec Je Vieil ôc .Nouueau teftament al¬ 
lant en oubly ( comme en noftrefiecle plein de let¬ 
tres voyons encores entre la plus grand part ôc des 
Preftres ôc Moynes,& du peuple ne fçauoir dire au¬ 
tre, faufqu’il eft Chreftien) ilfailloit qu’vnepuiffan- 
ce, religion Ôc dodrinebaftarde luy fecouruft, ce qui 
juique icy aefté parles Ifmaelitesfait: Iefquebn’euft 
efté lapuiflànce de l’ainelfe du monde, qui leur refî- 
fta en la Gaule ,ôc en l’Italie, aufsibien eulfent toute 
l’Europe occupée Ôc tenue , comme par fept cens 
ans ont tenu Ôc fubiugél’Elpagne, a caufe, qu’ils of- 
fenlent beaucoup moins que 11 e faifoient les Ariens 
ôc Gots de T Afrique SU de lEfpagne occupateurs. 

Corn- 
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Combien) donc que delà fauflete' de la baftarde do- 
ârine des Ifmaclites eft nay au monde trelgrande 
ruine 8e degaft, tant aus couûumes 8e lettres, com¬ 
me a la religion , neantmoinsle bien qu’ils ont fait 
tantenabbaiflèr l’orgueil des Chreftiensjluifs.ôe Pa- 
yens, comme en deftruire l’idolâtrie , 8e maintenir 
l’odeur 8e fouuenance des hiftoircs 8e dodnnes (a- 
crées,eft infiniment plus grand que n’eft le mal adue- 
nu de par leur loy. Et en outre, Dieu (ans que nul 
y penfe, a fait que des feptdiziefinesdu monde , les 
habitateursfoycntdefjaademy conuertis ,8e quafichriA. 
Chrcftiens : Se parce trefjalous de ce qu’ils penfent 
appartenir au diuin horfneur, tellement qu’entre i— 
ceus s’en trouue qui meurent pour fouftenir telle ve- 
ritéde christ, côme ils peuuentpar leur Alcoran 
connoiftre,en attendant que mieus foient informes: 
ce quieft lefôuuerain bien qu’on puiffe pour l’amour 
de Dieu en quelque forte qu’il (oit conneu monftrer. 

Carvoiantcomment ils meurent pour l’imparfaitte 
8e ombreufè connoiflance delà veritc.commcntpen- 
fons nous qu’ils doiuent faire, quant autant que nous 
auront parfàitte connoilfance? Ainfi voyant Dieu 1 ? *«1L 
que par tant entendre oupenfer entendre, comme a- sloas ‘ 
lorsinnumerabîcs heretiquesfaifoient, toute la paix 
8e concorde du monde ( qui eft la fin pour laquelle 
Dieu a enuoyé toutes les religions 8e reformations 
du monde) a efté perdue,bannie 8e difsipécfous cou¬ 
leur de bien & de vérité, il a voulu reftituer en lieu de 
fes abbaûardis enfans vnc baftarde race de (èrfs, les¬ 
quels par ne Içauoir point au vray la volonté du ce— 

D 
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left e pore, Sc par non la Içauoir ne 4a faire point, ou la 
faire mal, font dignes ou de moindre punition, ou de 
plüfgrand loyer-que les vrais Ôc légitimés, qui bien la 
Içaueot 8c n’en veulent rien faire.vEt parainfi il fc 
iwahometains P eut & doit juger qu’eftantle plufmefehant des Ma- 
moinspechairshometains, ou Ifmaelites, moins peèheur enuers 

ïeTcïîreili-^ ^ cu » a c<au ^ c de f° n ignorançe, quen'eft le moindre 
des Cnreltiensqui offenfe dauantage, acaufe de fon 
/çauoir8cgrace, Dieu a mieus ordonné de les laiflèr 
venir a imparfait fçauoir, 5c pourcc qu’ils en Içauent, 
mourir ou defpcndreies biensda vie,8c l ? honneur,quc 
de biffer viure les trop fçauants, 5c qui par trop fça- 
uoir en œuures l’ont regnie,5c non feulement ne veu¬ 
lent dcfpendrc biens ne vie, ni honneur , mais vou¬ 
dront perdre toute vérité pour gagner les biens tem¬ 
porel s,5c du corps 5c de lame.c elt adiré de la tempo- 
relle 6c non de léternelle gloire :pour lefquelles cho¬ 
ies nous voyons au jourd’huy la plus grande partie 
des Chreftiens renoncer a toute vérité* 

'Des admirables etfubites mutationsfaittes au 
monde principalement depuis que fut leuée la 
bafarde do Brin e des Ifma élites 3 etpour quel¬ 
le caufe font aduenues. 

o mm & il foit tout prouuéentre peuples,, 
C qui des hiftoires Grecques 5c Latines ont 

cognoiffancc, que le peuple fuget a l’Em¬ 
pire Romain, a e/lé le plus grandpo/ïè/îèur-de tou¬ 
tes les choies aus hommes defirables, qui oneques 
fuÜ au monde j 8eprincipalement des lettres 5c fça- 
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Hoiries armes & pouuoir ou force,& des rieheflfes ou 
deliees & plaiiir temporel,qui font les biens del’ame, 
du corps & de fortune, & foit aufsi prouué comme p<jur 
le mefme empire Romain, par voyede la religion de fecef ?leaeeh 
ie 3 v s chris t s’eftoit non feulement fortifié, mais joy M ntame- 
aggrandien Orient,en Mydi& en Septentrion,telle- guc * 
mentque tant en ciuile puiflancc comme en religieu- 
fe,tout noftre hemiffére depuis Conftantin julquesa 
Focas Empereur, eftoitenvn commun confente- 
ment& côcorde,muni de pouuoir, de fçauoir, & d’a- 
uoir,c’eft Iachofe la plus admirable du monde, com- 
menteetre mutation aduint fi fiibit, qu’en moins de 
cent ans, gent au parauât deftituée defdids pouuoir, 
feauoir,& auoir & du nom qeiafi incongneüe,a telle¬ 
ment eftaint tout le pouuoir, auoir,& fçauoir Chré¬ 
tien en tou te l’Afrique & l’Afie, quedepuisle temps 
que telle fe&e commâça,fe peut dire qu’auec la liber¬ 
té Chrcftienne aufdits païs le perdit toute la félicité 
du môde.Iedile Chreftien& Romainpouuoir pour 
vn. Et que ce fuft chofe miraculeuic, & de Dieu de- 
ftinée,pour venger la prouidence de l’ingratitude hu- 
maine,il fc voit clairement en cecy. Careftantle Iça- 
uoir & lettrés, le pluflouuerain bien & plusappetible 
du modc,& par lequel les autres font faits immortels 
en mémoire humaine,non feulement en l’Afrique & 
enI’Afie,là ou tout en vn moment furent deffaits 
les Romains,mais dedans la Greee mefme,& dedans Scfektomfe! 
Romme, Italie, France, Efpagne,là ou n’eftoit en- rc de lettres en- 
cores paruenuc telle pefiilênce, les lettres moururent 
quafi tout en vn coup : tellement que là ou au para- eftleflaint*. 

Dij 



Quand ont 
eommancé les 
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uantily auoit qüafi en vn mefme temps entre les 
Grecs vn faint Baille, Grégoire Nazanzene, Eüfebe, 
Epifanie, Chryfaftome, autres de iouueraine elo- 
quece: Entre les Latins S.Hierofme^Ambroife, Au- 
guftin, Laclance, Arnobe trefeloquent,& au dernier 
S. Grégoire feu! d’inferieure éloquence,toutle mon¬ 
de incontinent entra en vn filence & ignorance fi 
grande,que par cela'il faut neceflairement juger, que 
Dieu nous oftant telle lumière là ou n’eiloit pas enco 
res vcniic,& là ou cncores grâces a Dieu neft point 
arriuée ou demeurée telle gent, nous laiffa enion ire 
& indignation. Car fi a la vérité' yxuft e^fbïc en¬ 
tre Grecs, foit entre Latins, lumière de lettres & fça- 
uoir,oncuft facilement obuié a telle ignorance, allant 
des païs là ou telle gent ne dominoitpas encores,a fe- 
coutir,là ou elle dominait.Mais quoy? on ne peut di- 
reautre fauf, qu’ainfia pieu a Dieu, pour nous punir 
k plus aigrement du monde, & pour faire mourir k 
corps del’vnion du monde- Mais qui eft choie plus 
admirable en cccycft,que jamais n’auonsrccculadit- 
tc lumière perdue, premier que les Ifmaè‘litcs,deija 
par grans empires & règnes mis en repos,enflent auf- 
fi de leur cofté tellement acqueftc les lettfes, que de- 
puisfaint Bernard, enuironfan i o <3 a, du felut du 


lettres entre le* monde, jufques a jOo ans, comme nous auonseu 
que* 1 8 ^ 0 om k s trcflbuuerains queftionaires : accômodateurs des 
bien elles ont chofes de noftre religion a la naturelle raifon- : ainfi 
au mefme temps ont eommancé lefHits Ifmaèli- 


tesaauoir cfcriuains trefexcellens en toutes les dis¬ 


ciplines vrayes & demonftratiues,&quafi autant 

d( 
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dfc tétftfrt ont ckrré comme les noftres : pour nous 
tnonftrer clairement,que telle predeftination des If- 
ÜiàëHtei^ar ce qu’elle éfi bemite en Abraham,ne de- 
mOitfoüffiir fans eftre premièrement ouye,&: en Tes 
audïorités & raifons par meilleure authoritc Ôc raifon 
Cbnfütée, d’èftre abolie. Catlielle euft efté abolie, QnMfao^ne^ 
8t àlbn commaîleement dcflàitte, ôn n eùft point ^foittuolle” 
veu l’omnipotence de Dieu,qui ainfi préparé le mef- 
thït pour fon mal Jour, comme le bon pour Ton bon: 

& fait cela,non pointen forçant ou contraignant 
quelconque particulrér'd’eftte mefehant, niais en gui¬ 
dant le corps & grande compagnie des bons ou mef 
chans etl teHe fin comme il à pfedeftiné. Et en fom- 
meparce qu’ïfinael depuis beaucoup de bénédictions 
jftrtchatiTé pat âu’thotité de Sara, contre le vouloir d’- 
Abr'aham,& aûfêipar permifsion^nort induéfciô.guy- 
de ou conduitte par Iràifon naturelle, qui dit, que lè 
baftart ne doit pas eftre heritier comme le légitimé: 
aufsifautjl finalement que le corps delà république 
Ifmaelique foit chafiepàrauthorité del’Eglife^par 
raifon naturelle confuté : ce qui ne fe pourroit faire, 
s’ils n’euflTent eu letirs authorîtés & raifons délja exa¬ 
minées Stelcrittes par autheurs en fouueraine puif- 
fancc portés & conftitués. Mais au-jourd’huy nous 
noyons clairemenfpar vne foudaine mutation, qu’- 
eftant les lettres Grecques, Latines & Hébraïques, 
auec toutes lesdo&rines diurnes & humaines, pluf- 
a ce qu’il femble a beaucoup) plus- clairement, 
en moins de cinquante ans entendues & expoféesque 
Jamais en mille ans ne furent ,là ouïes Ifmaelites au 
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jourd’huy n’ont plus de lettres’ ne difciplines, il faijt 
qu’a la vérité Toit en nous retourné I’aduantage ,ppur 
confutc.r auec authorité 6c raifon toute laditte puijf- 
fimce,& doélrine.Et plus grande mutation & mer- 
ueille voyons depuis lefdits dix ans quant nous con- 
d« Terres «eu ferons quafi par feule puiftance de Mariniers , & de 
fucs & quelles Marchans le monde neuf qui eft plus grand quele 
ÏTciut\kll* noft r e,eft non feulement defcouuert& vaincu, mais 
& par qui. a la reiigon Chreftienne conuerti', fous la puiftance 

de l’Efpagne, e liant principée toutesfoisla nauiga- 
tion Portùgalloifè.par vn Gentil-homme Vénitien 
âa£a da mofto , comme l’Elpagnollepar' Colomh ci- 

hm 0 Hmer?e i &^ 9 ^ en Ç eQnois - k Wfea part l’art de l’Artillerie 
artillerie^ 1 * l'Imprimerie, trouue'entre les Chreftiens La r 
tinS j l’vnepour confommer la iapience au monde, 
l’autre pour accomplir la puiftance, ce qui eft de la 
ftulle pro uidence reftitu c aus Chreftiens, affin, qu’ils 
voyent que c’eft Dieufeul qui occift & viuifie. 

Quelle chofe a la vérité efi théritage auquel ne 
peut fucceâerpar raifon le Bafiard, comme 
le légitimé, ou Jfnaehte, comme l’Jfaakien 
ou fhrejlien. 

s tant ainfique nous vàf bns par exi- 
E perience , comment les Ifmaeiites ont 
meilleure, plufgrande, 6c plus pacifique 
portion au pofleflbirc & dommaine du monde , 6c 
non feulemen tf de la Syrie & terre fainte,qoe n'eurent 
oneques les. Iuifs :8c dauantage voyant dedans l’ef- 
criture fainte quèdcpbisrqiflfmael eftant chafîe & 
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jetté horsdela paternelle maifc%eft predeftinéde de 
uoir eftre fait chef degrandpeuple & gent puiftànte: 
non fans caufe nous deuons douter qui eft l’héritage 
paternel d’Abrahamjduquel ledit Ifmaél eft débou¬ 
té. Car li nous prenons feulement la terre fainte 
pour ledit héritage, comme on v eut communément 
entendre, nous trouuerrons eftre faulfe telle intelli¬ 
gence,depuis neufcens ans en ça ,quelefdits Ifnuç- 
lites la pofledent. Si nous entendons le droit d'A- 
braham, lequel Abraham incontinent qu’il fut efleu 
de Dieu, 5c déclaré efleu> pour eftrepere du fauueur 
du monde i e s v s s fuc fait jufte heritier,&: ayantdroit 
a tout l’heritage 5c domaine du monde, tant tem¬ 
porel comme fpirituel ,&ceen vertu de fon hoir 
ies v s, auquelièul en foy 5c en fes mébres 5c efleus, 
appartient toute puiflance tant au Ciel comme en la 
terre. > Si nous entendons, dif-je dç toute la jurifdi- 
•âion dudit Abraham,Iftnael n euft feeu en fon droit 
ou héritage habiter en lieu qui n’euft appartenu a A- 
braham & a Ifaac, premier qu’a !uy,& principallemet 
en Berfabée, qui eft de la terre fainte: beaucoup 
moins en l’Arabie heureufe, là ou ils ont habité, 


principalement eftant beaucoup de pais en elle meil¬ 
leur que la terre fainte v Si nous difons eftre î’heri- 
.tage, lacognoiftance du Mefsie,& femance pro-cSÿentplm'ï 
mîfea Abraham,vrayement ( ainfi comme en la pre- Iefus chrfft 
miere partie de l’hiftoire des Turcs demonftreray) 8c Ics IU!fi< 

ala fia durfecond dejla concorde du monde ay ef- 
crit, pombien qu’auêç vntrefgrand nombre de fauf- 
fetés, fl connoiflent ils, & polfedent en leur foy 5c 
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lôy baftarde beaucoup plus ‘de vérités de i e s v s 
ghris t que ne font les luifs. Carpourle moins, 
par tout ou ils dominent, on croit que ie s v s reeeu 
des Chreftiens, eft le vray Mefsié,8c christ ^pro¬ 
mis a Abraham, & aus profettes enfuyuans, ce 
que nient lés luifs : parquoy en ce ne peut eftrô 1’- 
héritage dont eft queftion,eftantleur part (cômbfen 
qu’imparfaitte)beaucoup meilleure que defclits luifs. 
Il eft donc de necefsité que l’hcritage auquel ne peut 
fucceder raifonablement l’enfant de la chambrière, 
comme celuy de la maiftrefle, {oit autre choie que ce 
qüedeftuseft dit. Eftantchofè rai/bnnable qu’entre 
toutes partiesîitigantes,ou furvnmelme fait, ou fur 
v nmefrne droit, la raifon y mette fin & decifion, il 
faut necelTiirenient que nous remettons l’intelligen¬ 
ce de tel lieu a laditte raifon, n’eftant donc tel hérita¬ 
ge,ne le temporel, rie le Ipirituel des luifs : car les Is¬ 
maélites ont eu & eri l’vn&en l’autre plulgrande per* 
fe&ion quélés Juifs : il faut que l’heritage duquel eft 
priu 
fait 

Ponrquoyl’ho- 

mceftmisence 

monde. pour lequel heriter 1 homme eft finalemet mais en ce 
monde, eft a cellefin qu’a la plus noble partie de foy, 
quieft l’efpritou intelled, gaigne & donne la plus 
grande perfe&ion.La plusgrande perfediion de l’âme 
elpritou entendement, autrement dit intelleft ou 
mente,eft que non feulement il croye ou fâche, mais 
par raifon congnoifle toutes chofes. Car alors que 
l’homme Içait non feulement par lacaufè des chofes 

çequi 


e ci déshérité Ifmael, auprès dé fon frere I&ac, 
autre, & neantmoiusfoittrefdigne de Dicu& de 
yfe fon fecretaire &c profete. Le but & bien final 
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cequieftle commun but de l’homme, mais dauan- 
tagefçait &par la caufc, & beaucoup plus pour l’a¬ 
mour de la ditcc cauic de toutes chofes,vrayement a- 
lors il tient le vray but & héritage pour lequel donner 
a l’homme en ce monde, Dieu créa ledit monde pour 
l’amour de l’homme. C’eft donc la vraye poflefsionSc 
héritage du vray homme, qui connoift & vrayement 
mdfprilè foy mefmc pour conncuftre,pri{èr J & ay mer 
éternellement Ton Dieu, &caufedu monde, & qui 
fçaitfous telle confîderationrendre la raifon & caufc, 
autant qu’il eft polsible, ou deftruifant toute faufletc, 
ou prouuant& demonftrant toute vérité, principale¬ 
ment des chofes hautes & diuines. Il faut donc que 
tel héritage de vrayement rendre la raifon des chofes 
diuines/oitceftui là duquel eft faitpoirefTcur l’enfant 
légitimé d’Abraham,& duquel eft dechaflele baftard 
d’icelluy. A telle fin donques la diuine prouidcnce a 
laiffé croiftreles Ifmaëlites jufquesau comble de fça- 


uoir& puiflance a telle gent predeftinéc, affin qu’a¬ 
yant & par authorité force,& par raifon humaine ^foc faveur* 
munyleur baftard héritage, comme il fe voit en Al- de la loy Mu-, 
gaicf Auicenne,& autres qui ont effayé a rendre rai- tamedfijue. 
fonnaturelle delà loy Alcoranique, voyantla raifon 
naturelle de la religion Chreftienne Ifaakienne ou lé¬ 
gitimé, connoilfent &auec eus tout le monde, que 
trefjuftement comme baftars font déboutés &tref- 
juftement déshérités ayant allégué tout leur droit. 


HN. 






gfêLa tierce partie des 

orientales histoires, ov 

EST EXPOSEE LA CONDITION, 

PuilTance,& reuenu de l’Empire Turquefque:auec 
toutes les prouinces &païs generalement depuis 
St 5 o ans en ça par tous Ifmâelitesconquis. 

Pour donner, auec telle connoiflance , vouloir & moyen de tels pal* 
&richeffes conquérir ans Princes & peuples Trefchreftiens, & aî¬ 
nés au Droiâ du Monde, 

Par G ViLLAVME POSTEL Cofmopolùe. 
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PAR Priuilege du Roy, donné a Enguilbert de Marnef, eft 
permis d’imprimer & vendre les prefensliuresintitulés, Delà Repu. 
Mique des Turcs , & des meurs Sc loy de tous autres Mahamediquej. 
Hiftoire & confédération de l’origine des Tartares, Perfiens, Arabes 
Turcs & tous aultres ifmaelites.Des Orientales Hiftoires,ou eft expo- • 
fée la condition,puifTance & reuenu de l’empire Turquefqse. te tout 
efcrit par GuillaumePoftel CofmopoIite.& defeafet a tous autres de 
de non en v endre ni imprimer autres que ceus imprimés par ledit de 
M a rnef.iufques a u temps de einqans.d compter du temps qu’il feront 
paracheuésd’/mprimcr ' foubs les peines contenues par lettres fur ce 
faittes, données a Efcoan,Ie fêptiefroe de Mars 1547. Parle Roy,Mai> 
lire François de Connàn , maiftre des requeftes del’lioftel prefenti 
lignée* CoëüetiSc féeles du grand feelfur fimpie queue. 

Acheués d’imprimer le ?. Décembre tftf. 



^{ MONSEIGNEV R TRESILLV ST RE PRE' 
Ut & Prince CHARLES C^R DI N^L D E 
LORXENE, GV 1 LL^V ME POSTRLjdut 
& accomplijfement defes bons défit s . 

O MME U Diuine Providence fil y a quatre cens 
C & quarante trois ans, ~i>fa des grâces & grandeurs 
par elle a la maifon de Lorraine concédées,pour don¬ 
ner ejfe£i a la Trefhoble entreprife du recouvrement de la T erre 
fainèle ( qui e(l la première & flnguliere propriété de 1ESV S 
CHRIST là ou il a voulu venir en cebas monde ) tellement que 
combien que le Pape avec plu fleurs gr ans Prélats, & Pierre /’- 
Hermite avec plufieur s Princes {y* Seigneurs feculiers, feuffent 
en deliberation dudit voy xge ,neantm oins avant que par le bon (y* 
faint exemple de vosancefires Godefroy, Baudoin, & Eufiache 
de Buiüonfujfent incités a renoncer a tout,pour l amour de Dieu, 
dateur de tout, (Si* prendre ladurecrais de vertu fouueraine,con- 
Jlituée en faire bienj(y* foufrir malpourl amourde Dieu & cha¬ 
rité defonprochain,lafainfte entreprife ne fceutiamais avoir ef- 
fe6l: ^fuflimonfeigneuriepenfe a la vérité que Dieu (y* Natu¬ 
re nayent pour autre, caufe mis en vous le comble de leurs dons’, 
faufqua celle fn,que par lesmoyes a vous de çrcfent donnes,floit 
iettéle trefheureus eternel fondement Jpour non feulement ac¬ 

complir treffacilement l’œuurepar eus commance,mais pour ren¬ 
dre avec lamefmefacilité tout l'vniuerfel mondefubget alESVS 
CHRIST . Qui me faitpenfer qu'a fl haute entreprife, & la plus* 
noble qui onques fut, foyés par les grâces a vous fairtes defline, 
vous l'entendrés s’il vousplaifl. Il ejl de neceflité que le Prince 
ejleu a l'eternelle Monarchie , (y* gouvernement ou proteélion 
temporelle du régné Euangeliquede IESV S CHRIST foit incite 
a fon droit pourfuiuir ,(y* non feulement entendre,par perfonnede 
fouueraine authorité,fçauoir, beneuolence & crédit envers ledit 
Prince. Voyant donc qu auprès du Roy Trefchreflien, tenes tel 
degré en toute excellence, que iamais plus grand Prélat ne fut en 
pareille condition auprès dvn Prince, & qu’il ne refie autre cho- 
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ftj que de faire entendre^ mettre en fait les raifons de la Mo¬ 
narchie,auec les moyens par lef Jttels le Roy peut & doit a ladit- 
te Monarchie prétendre: le -vomi ay voulu dédier ce bref petit, 
quant enparolles, maistrefgrand traiBéquant a la confequence, 
aceilepn qu ayant auec les raifons de la Monarchie, par iceUuy, 
conneu que tous les peuples du monde,qui auiourd’huy font en ef- 
tre,&» les plus famé us, & qui n’ont n’y entr’eus ni auec les La- 
tins,ne de lettres, ne de coutumes, ne de Princes,ne de pa ïs au¬ 
cune communication, par laquelle peujfent l'vnde l’autre auoir 
receu telle opinion, tous dif-ie tiennent pour certain,&pourfen- 
tence diuinementreuelêe,qu'ilfaut que le Roy de Gaule fait Mo¬ 
narque de l uniuers,alors foyêsplus confermé,entendantpourqUoy 
c ejlquepar l ancienne interpretation.de Moyfe, le mefmeeftdef- 
clatré,pourquoy c eft que Iofefe dit les Gaulois efire les aifnés & 
premiers peuples du monde, aufquels par confequent appartient le 
premier droit. Par quelle caufe Berojfe dit le mefme. Qui amen 
Solin Caton Romains a efarire que les premiers peuples, mef- 

mes autheurs des trefantiques Ombriens en Italie, font de race 
des Gaulois. C’ejl fentence eternelle ? & tant par le diuin comme 
par l humain droit &*hiJloires confermée, qu'il faut que comme 
ledits Gaulois font les aifnés du monde, aufide leur confente- 
mentfoit vn Monarque,qui en l’uniuers domine, ejleu défen¬ 

du. Par cecy donc Monfaignetir vous verres que toute vérité 
confanne a toute vérité. Pour autant donc que ce fl le but & fin 
de ma vie mortelle ,Ouurir le plus amplement que iepourray lesmo 
yens deparuenir a la concorde du Monde,laquelle ejl audit monde 
du tout necejftire,&• fans vn Monarque vniuerfal, ne fa peuta- 
uoir,i aya deus moyens d’icelle mis mon eüude. L’vn qu'ils fe trou 
ue vnPrince qui de tout fan cœur y veuille entendre, comme le 
Chrifl de Chrift,auquelfoientpropofês les moyes aceneceffaires, 
pour efire autant comme s'eft end l’vfage de la langue Latine ma 
nifejles, affin qu auec la rai fan d ; iceus foient gagnés les cœurs, 
L autre que les peuples d ’effrange langue, de la Latine diffé¬ 
rent e,& de diuerfe religion feigneuriefoient de par mus auec 

le moyen de leur langue incités, &par les chofes a eus mefme s ap- 



prouutes tant a la vérité de IESVÉ CHRIST,comme a exile de 
fon Monarque, par raifon &* authorité demonfirée, foient con¬ 
duits,^ a nous aufîi auec kmoyende Uditte langue foient ren¬ 
due familiers. Car ce fl le premier moyen de l'humaine conuerfa- 
tion que la raifon la langue. </iu premier point ie me fûts mis 
en mondeuoir d’y mettre le meilleur ordre que ïay peu & fceu, 
tellement que remettant le tout, tant en cet opufcule, comme en 
autres a ce propos efcrits, en la connoijfance fçauoir decem a 
qui il appartient,principallement(comme a tout eq uiualente)a vo 
jlre bonne difer et ion,comme de perfonne auprès du Roy fouuerai- 
ne,lefoubfmets,a, celle fin que ievoyaty auoir fait ,ce qui efi a moy 
pofîible me puijfe a l'autre moyen ou partie retirer,atnfi comme par 
l'Oeuure de la Concorde du monde on peut voir en ce auoir eflé 
ma deliberation de long temps, de laquelle par ma dernïere péré¬ 
grination en Orient,ay ia accomply vne bonne partie, apportant en 
la Chrefiienté Occidentale, la plus grande abondance que i'ay peu 
recouurerdes liures fainbls, tant en la langue Syriaque, & iadts 
vulgaire vfitée alESVS CHRIST, comme en V^irabique en 
toute l ’vdfie & l'Afrique,en vne tierce partie de l'Europe co- 
mune. Car ainfi faut,accompliffant la Clémentine De Magifiris, 
trouuer procurer lesmoyensque les ifmaelites ,qui auimrdhuy 
fous la langue Arabique aueCÀeur ^ilcoran occupent enfeîgneu- 
rie quafi toute, l'^ffie l'Afrique, auec vise tierce partie de ÏEu 
r ope, par y ur dit te langue reçoiuent la vérité eternelle. La Syria¬ 
que qui ejloitdu temps de IESVS CHRIST vulgaire de l'- 
Hebraique &fain£le,en laquelle IESVS voulut prefeher fa do- 
Urine Euangelique,efl a propos pour manifefler ans Iuifs la Véri¬ 
té,Car elle neflque bien peu differente de la Chaldêeefcritte de¬ 
dans le Targum, Mifna & Thalmud Ierofolymitain,de tous les 
Juifs entendu. Pour donc multiplier par imprimerie le Nouueau 
Teflament,auquel n'y a pas différence d'un iota des bons exemplai 
res Grecs(comme ie ferayejlant de befoingen face de l'eglife ap¬ 
paroir)? ay fait la Diligence de l'aller quérir en la Terré fainSie, 
& apporter par deçà lefdits exemplaires a tous les chreftiensd’- 
Drientvfitês.^éyantdonç^eliberéde tantinfîfîerparmeseferipts 
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&* propos, que les raiforts de la Monarchie prouienent tuf que s au 
Roy& fort C on je il, & ayant tant fait qu'a "vous Jon fouverai» 
ConfeHierfoient paruenwsf auray ce mefemble attaint vn grand 
point'de mon àefir, quant au premier moyen de la concorde, ou 
ejlablijfement de la fouueraine puijfance, qui la doit de faitfiro- 
curerjelon lafoyër ferment par le Roy Trefchrejlien a fonce- 
lefte jacre promis- Car combien qu ’il promette ans peuples, a luy de 
fait jubgets tant feulementnon a autres, rendre garder la 

Loy,laIuftice, <& la Paix,.conferuant en toute l'Eglife de Dieu, 
ncantmoins fiefi il obligé autant que le droit de l’Eglife & le fie» 
s'eûend,cejl afçauoirpar tout le monde,ejlandre pour les mejmes 
fins,f on pouuoir,fçauoir,er vouloir,principalement depuis que tel 
droit, comme a l'^fifnée premier* puijfance temporelle dece 

monde,luy fer oit manifejlé. lime rejle.au fur plus pour ejfandrt 
l'Euangelique doctrine entre les Tart<tres,Perfiens,probes,Mo- . 
res,égyptiens, Barbariens & Turcs, quiauec plufieurs autres 
peuples tous vfent de la laguc ^rabiquepour leur Grammatique, 
de m'occuper a l’autre partie démon entreprife,pour au moyen de 
laquelle entendre,il a pieu a Dieu parle Serenifiime Roy de Polo? 
gne.mefaire auec tresbeaufalaire inuiter, affinqu'aus Turcs, qui 
tant a la Hongrie & vlachie, comme a autres pais, a luy voiftns, 
font prochains,fait par l’Imprimerie donne lumière auquel party, 
combien que Paye délibéré viure de mes trauaus fueur,néant -, 

moins ie nay voulu entendre ou rejfondre, tuf que s a tant que te 
fâche fi a la republique G allique,en laquelle iefuts nay,iepourraj 
en quelque chofeplus qu’a Vautruy profiter.Car i’aymerois mieus, 
moyennant que mes labeurs fujfent en la mienne accepté s,viure 
icy en pauureté & meffrù, qu ailleurs en richejfes, plaifir, & 
honneur. Telejl le but démon intention. Pourtant Mon/ei- 
gneur reuerendifiime, ie vous prie & fupplie, comme Prélat de 
Souueraine authorité,comme Prince de fouueraine équité,comme 
premier Confeiüerde la Roy aile maiefié, comme homme defingu- 
liereprudence, noblejfe & humanité, vueillés en ce pratiquer h* 
grâces que Dieu,Nature voürevert ueufe exercitation vous 

ont donnéjdene regarder la baffe conditioner, petitfiauoir de cel, 



luyqui Vous efcrit, & fi haute entreprife en fies efcrits ofé em- 
braffcr,(car comme quelquefois le bon Homère fommeiüoit ,aufii 
fouuentesfois vn Iardinier parle fort a propos) mats veuilles vota 
de vojlre grâce efforcer a mettre en auant la plus noble entreprin - 
fe quionques fut,ne qui fera iamais en ce monde - Confiderés que 
fi l’authorité,armée d’éloquence, {y* de raifon pluffouuent appa¬ 
rente que vraye,a iufques icy gaigné & retins tous les régnés &• 
Empires de ce monde,fi Cicero a deffait Antoine gy* confermé ^4u 
gujteparla mefme verifimilitude, combien fous l’authorité de 
IE.SVS CHRIST, &de fon premier miniélre Terrien, ayde de 
voftre confeil,& des nobles facultés Clergé,de la Nobleffe 
(y* Iuélicede France, aydé & fécondé fera puiffante l’eternelle 
vérité,(y* d'authorité Divine Cy* Humaine, de raifon muniei 

La victoire des cœurs de tout le monde,première enfoubhait, & 
derniere en effet,e(l par voüre moyen entre les mains du Roy 
Trefchreflien, toutes les fois que par fonfeul confentement approu 
uerafon droit,& commandera qu’a tout le monde foit expofé. 
C'ejlpour conquérir avec Ventreprife de la TerreJainêle, tout le 
monde,de ce qu’a vous en Spirituel & au Roy en Temporel,Dieu 
Vous donne la grâce. 
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INTALES HISTOl&ES. 

arc* qu’en toutes choies la raifon de 
P paix précédé celle de guerre par nature, 
car toutes chofes ont a leur principe com- 
mancement par elle ï il me femble dire le meilleur 
aufsi, qu’en noftre narration l’eftat de paix Toit pre¬ 
mier eferit que cil de guerre, car par l’oppofition de 
deus contraires aduient plulgrande congnoiflance 
decclluy duquel on veut principalement traitter. 
Premier donc l’eftat de la Court du Prince refidant 
en Conftantinopoli, ou ailleurs hors la guerre, fera 
eferit. Puis la maniéré d’exerciter les gens defquels il 
fe veut leruir. Apres fera la maniéré 6e ordre de che¬ 
miner & paufer en Camp« Puis s’enfuiurale gou- 
uernementdes Prouinces,&les Finances. La con- 
clufion fera ( ainfi qu’ay promis au commencement 
du premier liure) du grand païs que tient cette belli- 
queufe nation : auec vn brief de leurs hiftoires. Et 
deuantquerien çommancer, je proteftea peine de 
la vérité,& raifon, pour en faire efpreuue, de ne cou¬ 
cher par eferit chofe que jen’aye veué, ou par les 
Eunuques^ ceus qui ont efté nourris au Serrail ou 
Court du Prince j n’aye diligentement cherchée 6c 
entendue. Et quant auseftats lefquels je penfe a- 
iioir obferué, depuis le plus grand jufques au plufpe- 
tiî jeles ayeus des Treforiers, ôedu Griti ,6c autres 
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LA TIERCE PARTIE 

quijufques au dernieri’ont oblèrué. Le temps &:la 
Ldkt dî la raifon feront foy de mon dire.Le Prince Turc a phir 
Tm-cenfempsd eur s üeusou il relide en temps de Paix: mais les 
de paix- pr incipaus & plus frequents font a Conftantinopoli, 
Brufle,& Adrianopoli, qu'ils nomment Edernay: 
entre lelquels le lieu le plus frcquété duprefcnt Prin¬ 
ce Sultan Suleimain eft Conftantinopoli,& ne relide 
peu ou point aus deus autres,linon quâtil eft jaquel¬ 
que bruit dé guerre. Et quant cela cftducoftéde la 
Natolie,il fe va alors hiuerneren Brulfc, Magnefie, 
ou refidc le Cuthahie,Gogna,Gez,ari,Siuas > Adcna,ou autrelieu 

qui” fl y abruit°PP 0r£un P ou - fdreconuenir fesgens-de bonne heu- 
de guerre. Te. Sic eft vers Occident il fait le pareil pour, pa¬ 
reille caufe en Edernay jSamandna, Sofie,ou autre 
lieu opportun, pour incontinent aufsi vnirfon ar¬ 
mée enlèmble. Mais ce fera allés de voir comment 
a Conftantinopoli il eft traitté domeftiquementt 
pour fçauoir le tout : Car des Serrails ou lieus de 
nourrir jeunelîe, fous le commandement du. Prince, 
ou quelque fois il va,j’en diray quant je parleray des 
Leftatduprîii- Spaehis. Eftant le Prince chés luy en fa chambre, 
ce quant il rc. mcrueilleufement de grande rie belle ornée , comme 
ftanUnopoîT ^ amcs «Pigent do ré, garnies de pierreries en gran- 

1 de quantité,il n’admet hommedu mondera venir vers 

luy, fors les Ambafladeurs, pardeas fois i.a fçauoir 
a Dieugard } &: Adieu ; Ôc les Balchiats ou Cadilef- 
quers pour les caulesqu’ay fulHittes enla Iuftice,ou 
quelque capitaine ou Bachiapour caufe vrgente, & 
hors couftume. Mais yeft feulement ferui, quant a 
l’eftat de chambre,par douze jeunes hommes vallets 
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de chambre,qui le veftent ôc defpouillerit, baillent a 
lauer,& traittent chafcun par ordre 8 c temps,comme 
icyles Vallets de chambre, finon qu’ils ny font pas 
parquarticr.De ceusicy y en a vn qui a charge tous 
les jours d’aller demander a ( Eminchafna ou Thrc- 
forier general du Serrail 4 o ducats fultains, pour 
tousles jours mettre en fon duliman ou lac, pour 
faire quelque prefent aus jeunes hommes de fon Ser¬ 
rail, ou quant il va a la Mefgcda, comme deflus ay 
dit, pouf donner l’aumofne. 8 c celuyquile defuefè 
ou delpouillece jour là js’ily a rien de refte defdits 
4o ducats j ou des deus mille afpres, c’eft pour Iuy. 
Des autres y en a deus qui toute la nuit luy tiennent 
deus torches allumées, l’vne au cheuet, l’autre aus 
pieds du lit : lequel honneur il faifoit faire a H-ibra¬ 
him Pafchialanuit quelle feift tuer 3 pour le recom- 
penfêrdu priuilege qu’a luy feul auoit fait de mé¬ 
moire d’homme } d’entrer ches luy quant il vouloit, 
8 c de boire 8 c de manger auec luy. Ces jeunes gents 
icy j ne font de plus haut eage que de 2 o ou 2 2 ans 
pour le plus, tous beaus jeunes hommes Eiclaues, 
fils deChreftiens } 8 c choifis par Philiognomie ( a la 
quelle les Turcs mcrueilleufement lêconnoilfent) du 
nombre de 7 0 o ou 8 o ô autres Efclauesqui audit 
Serrail font nourris, Ôc font comme enfans d’honeur 
communément précédant fa perfonne, fur les pluf- 
beaus 8 c adroitscheuaus qu’il ait:& quant le lêigneu'r 
fort ,nefeuft que pour aller jufques a la Mefgeda ou 
Eglifè,il y en avn de ceus icy, qui luy porte lesfou- 
liers (poureeque les Turcs ont de petites bottes lar— 
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ges j ayfécs a chauffer comme vn foulier : que s’il ne 
failloitqu’cffayer vn cheual,ils les mettent: la utreluy 
porte l'arc ôc laflefche,& s’appelle Benc felittdri a la 
différence des Seliftar ou Soluftar qui font gents de 
cheual qui marchent a vne des ailles du camp.Etpar- 
çeceftuicy le nomme Benc, quiveutdirfcle feigneur 
Seli&ar.Le tiers qui luy porte les habillementsen vne 
male, s’appelle Cbiocad. L’autre Seraffer luy porte 
l’eau,& l’aiguierejCar jamais les Turcs qui ont puiffan 
ce principalement, ne vont fans quelque vaiffeau 
plein d’eau : foitpour boire ou pour lauer.pource, 
qu’apres toute œuure de nature, p ; eché& autre cho- 
fe, comme ay fus eferit en la religion, il faut eftre 
laué en la loy de Muhamed. Il y en a vn aufsi qui 
lui porte vn fiege bas, qui fe ployé a la mode des 
chaires portables de deçà, refte qu’elle eft de quelque 
riche eft offe,non toutesfois corn me celle que les mar¬ 
chants Vénitiens luy feirentl’an 1512 toute cou- 
uerte de perles, de l’eftime de quarante mille ducats, 
(èlon leur dire, carcellelà garde la chambre, auecle 
heaume d’or ôc pierreries, accompagné des dofsiers 
de perles venus tout d’vne main , mais la chaire 
qu’il porte efl large 5 c de drap d’or frifé. Voyla de 
quoy luy feruentfes Vallèts de chambre, qui font 
toujours auprès de luy, Ôc ont vn chef ou capitaine: 
car il n’y a fi petite compagnie de fèruiteurs chés le 
Turc,qui n’ait vn fuperintendant,qui amende ôc cor¬ 
rige, ou refponde des négligences de tous particu¬ 
liers en vn mefrne office. Oedit chef fe nomme 0- 
dabapy maiftre desChambriers,ôccft le plufgrant 

de toys. 
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de tous. Et par deifus eus & des autres, defquels 
nous dirons , y avn Eunuque ou Garde-couche qui 
prend garde a leur conuerfation, pource qui s’entent 
plus honneftement qu’il ne ledit. Lefdits-jeunesSombié il*ont 
hommes, qui font, comme ay dit, communément e o a,ges * 
doute, quelque fois huit, quelquefois dix, ent pour 
jourchaîcun i 8 ou a o afpres.leur Capitaine s o.l’- 
Enuque tfo.Voyla duferuicc de chambre. Main¬ 
tenant nous dirons de la table , mais que premier 
aïonselcrit que ceusicy, & les cent dcfquels nous ^ eu «veftem« 
parlerons tantoft, ont tous coeffes d’or, &veftemens 
defoyedeusfois en l’an donnés du fèigneur, auec Desçff ^ 
vnarc,flefches& eipée, le tout garni d’or. Le fei- grandeur” U 
gneur ha d’ordinaire cent autres jeunes hommes, qui 
s’appellent Sfe/higirlarjCcft. adiré,Efcuyers,qui le fer- 
uent a apporter les viandes fur table, & ont vn chef 
appelle Sfefnigir ïïàp, Capitaine des Efcuyers, qui 
donne ordre entr’eus a changer d'office félon le vou- 
loirdu Prince. Quant a l’ordre qu’ils tiennent, c’eft L’ordre qu'ils 
d’apporter grandequantité de plats dè pourcellaine, ^e^taMeT" 
garnis de Ris a diuerfes fortes, 6 c d’autres potages & 
viande al’appetitdu Prince:ielonrordonnance dudit 
maiftredes Efcuyers, eft faire eftendre la nappe en 
terre,ou fur vn lieu elleué d’ais/aire afsiftence a la ta¬ 
blé durantl’hetfre,ce que fait,luy ayant quafidetou- 
tes viandes faitl’efpreuue,s’en vont des m efmes vian¬ 
des repaiflre : car ceus icÿ,& les precedans, outre 
leurs gages,ont cheual& bouche a court,fi ont beau¬ 
coup d’au très, durant qu’il fait refidance au Serrai! a t L a ^ç^ nCe ^ 
Conftantiaopîe : caria ily a force jardiniers qui (but t U ic. 
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jeunes garçons delà Grèce ,defquels je diray en leur 
lieu : & pour toute cette dcfpence, chafcun jour Tvn 
portant l’autre fe delpent 5000 afpres, qui font 
cent ducats rçhafcun millier d’afpre s, valant 2.0 du¬ 
cats Sultannins. Qui parvne certaine opinion qu’¬ 
ont les Princes fe prennent du reuenü des jardins, & 
diuers Sarrails, là ou il y a force jeunes garçons a la¬ 
ies dealers de bourer,& garder,& vendre ce qui en vient,qui tput fe 
la table doPrin met en vn trefor a part, lequel s’appelle, La table du 
du profitdefts Prince. Et file Prince eft abfent,toufjours fe garde 
lardias, jufques a fon retour , en fonintegrite, fans jamais 
l’employer autre part. Caries Princes Turcs, depuis 
Sultan Muhamed,ont cela qu’ils ne veulent pas def- 
pendre des deniers du peuple,finon quant ilsle deffen 
dent vont en guerretcar alors ils ne viuent pas def- 
dits jardins,mais destailles ) ou trefor commun. Quât 
font a reposais viuent defdits deniers de jardinages,, 
lefquels üe faut pas s’esbahir d’y fournir-, pour deus 
caufesjl’vne eft qu’ils font quafi en continuelle guerre 
de frontierc:& ont les plus beaus & riches jardins du 
mondcîL’autre eft que jamais ne font extraordinai- 
pe:& leur raifoj>de viureainfi eft, qu’ils dient les tail¬ 
les & tributs eftre haram agtmcani> c’eft adirele pro ¬ 
hibé fangdu peuple, non a delpendre, finonaladef- 
fendre : & que l’autre eft de jufte labeur. Et n’eft 
Paulfe opi- p as a j n {j q UC dient- quelques vngs,qu’il laboure, puis 
enuoye vne poÿre ou autre fruid a vng Bafchia 

6 luy mande qui luy donne mille efeuts : fe font fol- 
lies , car les Balchiats ne manient paslcsdenier^du 
Prince , & aufsi qu’il ne laboure pas. La tiers eft> 
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qu’il a fon Treforicr ou Argentier qui touts les jours 

fiure argent, pour touts affaires domeftiquesj fors 

que pour ccftuicy, & encor a ceftuicy, fi les aultres 

n’y làtilfont. Lcfditscent jeunes hommes ont cha- 

chun de gages de 5 a 7 alpres le jour , outre leur 

table, monture, & veftement comme deffus. Leur 

capitaine ha 4 o alpres le jour. Nombrer icy Bal— De * fer- 

ttgiUr, ^ ifgilar , (h a lu agitar , VegilfcbarUr,Ucharlar, fl^sdur ™ia 

qui eft autant adiré comme feruiteurs domeftiques,cc. 

cuifinierSjelpicierSjOu paticiers, defpenhers, porteurs 

d’eau : ce feroit chofc trop longue, & aufsi qui n’eft 

pas toujours cnvng eftat,dont m’en deporteray,a- 

ïantdit qu’ils font enuiron deus cens en tout,qui 

ont chalcun 5 ou 6 alpres le jour, l’vn portant laul- 

tre:& en chalcun office leur Bafsi ou chef,qui ont de 

3 o a 4 o alpres le jour. Cccy eft eft proprement Tc- 

ftat de chambre 6 c table, & pour dire generallement 

dudédansdelamailon. Il y a par dehors deuscents Des portiers & 

i°,î o,plus ou moins, ou Portiers, quigar- de leur de- 

dent alaporte du Serrail,par jour naturel, en certaine Doyr ' 

bande & nombre,&Ie plus fouueiïftous enfemble,îes 

vngsdela première, les aultres de la fécondé porte^ 

quitilya quelque groflealfemblée à la Courtrcom- 

me quant quelque Ambaffadeur vabailef la main du 

Prince, pour faluè'r ou dire Adieu, & pluffrequerits a 

dire adieu,a caufe du banquet,ou quant le Diuarn ou 

Iuftice fe tict, au que quelque Bafchia au gouucrneur 

de prouince vient ala Court. Cens icy gardent s’il le 

fait le moindretumuke du mondélà dedas,qui en eft 

1 autheur,& lepuniffent de prifon ou de bafton. Gar- 
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dent aufsi quant a la porte qu’on n’entrc point auec 
armes dans le S errail du Prince.Ceus icy portét tous 
quant ils font a la porte, leur bourc ou haut bonnet, 
lesvngs pointu,lesaultres rabatuanais a toutsfait de 
fild’or trait, comme ont les enfans dont ay dit, refte 
qu’ils fontrouges>& ceus ici blâcs,comme font aufsi 
de tous Agas,Barsi,Soubaçy, & aultes d’office premi 
nente en guerre.CefditsCapigis font aufsi gardes aus 
diuerfes portes du pauillon,qù’hommen’ÿ entre/ors 
les domediques ôc Bafchiatsôi CadiIefquers,dontay 
dit.Ils ont neuf,dix,quimeafpres pour jour, l’vnpor¬ 
tant lautredeur CapigilarCahaiaou Capitaine ha 5 o 
afpres.le jour: Se trois Capigibafsi au deffoubs de luy 
ontchafcun 3 5 afpres le jour,qui toujours s’enten¬ 
dra,fans dire oueftre répété tant defois,quant je par- 
lerayde- gagesau deffoubs de 1 o ducats aus autres 
pcshny&îe»- °®' ccs * Pour enuoyer dehors executer (à volonté êc 
ordonnance, le Prince ha 1 00 Sfaottsow Huifsiers: 


P«ocednre Cri¬ 
minelle fn Tnr 
gaie. 


Car pourleur office neléspuismieus comparer qu’a 
Huifsiersdela Court, ou a fergents fiefés, dontl’vng 
fèttld’ieeus peut par (impie parolle du Prince,ou ar- 
reftdu Diuam, aller prendre quelque perfonnage, 
tant grand foit il,& félon que l’ordonnance le porte: 
ou le mettre a mort:ou l’amener &conftituer prifon- 
nier. Toutesfois quant eft queftion de mort, n’eft 
temerairement faite execution, fans forme de Iuftiçe, 
comme vulgairement on dit, mais en cette manié¬ 
ré. Le perfonnage eftant accule probablement par 
plufïeurs bons tefmoings, Se querellés ou qtierimo- 
nies>& n Ayant voulu comparoir, apres eftre- admo- 
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ncftc, en eft fait jugement en fon abfenfc : &r depuis 
que b Court ou Diuan en a communique auec le 
Prince^alors on clonne commifsion par elcri^ou Tcf 
queré audit Sfaous qui doit aller premier, au Sâgeach 
du lieu Ô£ au Cady, &. luy aïant monftré fa commif- 
fion pour vérifier l’information ou accufation furie 
lieu,les inuite avenir voir mettre en execution laditte 
fèntence, a laquelle ils fc trouuent s’ils veulent : c eft 
alfés que de peur que loubs ombre du feigneur ne fc 
fiff quelque faute ou meurtre,qu’on y appelle lepluf- 
fouuent le luge & re&eur de Prouince:& fic’eft le re 
âeur de Prouince qui ait failli, on appelle fon ou fes 
voifitâ: puis dit on au perfonnage, en luy monftrant 
l’arreft, commandement du feigneur, ou fans luy 
monftrêr,ondit les ’mefmes parojles:lors ne faut 
que le perfonnage face aultre chofe,que demander 
quelque heure d’aduis a fa confidence & a fa maifbn, 
combien qu’elle eft confi(quée,& ledit Chaousen tef 
moignage de fon execution raporte la tefteduperlbn- 
nagealaporte, là ou quelque fois y en aura pour 
vng jour quarante ou cinquante:pource que les Ca¬ 
pitaines des frontieres,pour entrer en grâce,s’ils tuent 
quelques vns, ils en enuoyent lés telles a la Court, en 
tefmoignage. Voyla l’office plus commun dcfdits 
Sfaous. Les aulrres vont a garder perfonnes priui- 
legiées par de païs, ou a Conftantinoplc les Ambaf- 
fades,& ont pour aides deus ou troisdiommes Ianit- 
zaires,auec ce pouuoir, que quiconque faitiajure aus 
perfonnes qu’ils doiuent garder, ils le peuucnt punir 
de coupsde bafton furlefait,&s’il lenierite,en appel- 


res telles des 
condamnés on 
ontaccouftu- 
mé fe rappor¬ 
ter. 
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lant le Cady,le faire mourir. Bref ce font perfottna- 
gcs fort priuilègieSj 6c par ce grans larrons*: car parce 
qu’ils nedontfubjets qu’a la Court, ils eftendentfort 
leurs priuileges. Ils ont chafcun de trente aqua- 
rcnte afprc s le jour. Leur Capitaine appelle Sfaom 
hap a i 5 o afpres, &c cft fort grand perfonnagrpar 
du cap itai*e réputation,ôe que le Prince veft deus fois l’an de drap 
Je* htuTsiers. d’or, ainfi comme fes Balchiasôc Imralemagdf aux¬ 
quels tous donne vn caffettn de drap d’or de fix mois 
en fix mois, foit paix foit. guerre. Depuis que j’ay 
dit d u commun eftatde Chambre, de Table, de Gar¬ 
de^ de Commandement, feroit maintenant l’ordre 
de dire du confeil, fi je n’en auois ja dit en la Iûftice, 
Seaufiiquepar apres j’endiray encor’ parlant des: 
chefs de guerre. Mais deuantque je m’efloigne de la 
maifon du Prince,jé veusdire enquoy il pafle lepluf- 
, fôuuent fafolitude. Il y a en fon Serrail, ou il le 
grand T«rc tient communément,iept ou huit cens jeunes hom- 
pafle le temps. mes,efolaucs enfans de Chreftiensj qui font l’eflitc 
de tous les captifs qui luy font prcientes^lelquels ap¬ 
prennent “parvne grande diligence les lettres Arabi¬ 
ques ôc Turques auec la loy,& toutes efpeces d’armes 
entre Turcs vfitees, 5 c a bien cheuaucher,6c piquer vn 
cheual. Le Prince, a caufè qu’il font en vn mefme' 
enclos auec luy,preht paflfetemps a les voir faire leur 
exercice, ôc par quelques galleries les peut voir fans 
eftre veu, où bien s’il y en a quelqu’vn qui par grâce 
ou fy fiognomie luÿ plaift,il le fait venir ôc deuife auec 
îuy,pyis luy fait qüelqic prefentôc donne quelque 
robe de brôcat, qui cfl fine foy e tiflue de fil d’or ou 
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d’argent, ou leur donne quelque fortune de. fultains, 
comme ilfeift a Cabazolles jeune homme François 
de nouueau rendus audit Serrail. Quelque fois 
fait faire des artifices de feu, faire trainées, tirer fu— 
zées,expugner chaftcaus de bois, delfendus par canes 
de poudre, voire tirer # de l’arc, car quant, il veut, 2 >c 
fouuent va vers eus,& du cofté ou ils eftudient. 

Luy aufsi quelquefois lift ausintçrpretes defaloy, 
mais pluflbuuent d’Ariftote ou d’Auerrois en À- 
rabic : quelquefois demande l’opinioii de quelque 
choie aus vieus Hogealar ou da&éurs qui monftrent 
laloy aufdits jeunes hommes, qui tous font gar¬ 
dés par Eunuques, qui font chaftrés tout outre, & 
mefrne le Threforier dudit lieu,q ui s appelle (hafaan- 
dafildfii) a caufe qu'il Iiure les deniers aufdits Odalar 
(defquels ay parlé ci delfu#) eft chaftré. & n’iala 
la dedans homme quiayepafle 24 ans, quiaitfon 
planteur de nature, faufle Prince, & le %oJlangi 
!^/$y,maiftre des jardiniers qui font en vn autre en¬ 
droit vers la marine feparés, qui font enfants du peu¬ 
ple appelles agent oglam, qui foruçnt de labourer le 
jardin ,&c de mener la fufte du Seigneur & celle de là 
fuittç, quant il va a l’esbat. Quant a luy, il fe dc- 
le&e bien encore ; de voir lefdfts ‘Boftangalar. ou jardi¬ 
niers^ les interroguer du labeur, & eft par cela qu’¬ 
on dit,que luy mefmc eft laboureur^c qui eft faus. ;• 
Autrement le joy du Diuam il peut eûre a efeouter 
a la dangereufe feneftre, de laquelle ay parle en la lu- 
llice,pour efeouter 5c voir (fans pou,uoireftre apper- 
ceu)les matières qui fe traittent, dcfquelles enrefe- 


Ar/ftote. 

Aucrrois» 


Eunuques du 
grand Turc* 


Faullè epinien. 
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Royencootre rant le mentir cft mortel. O.que je n’ofe dire ce que 
<k proceï^ eUrS je penfel quepleuft a Dieu quvn ange familier peuft 
faire la pareille opportunité au Roy TrefchreÜida, 
d’oyr & voir tous les j uges fouuerains, & allongeur* 
de proces:on nevoirroitpas,emploier lefonsdedeus 
ou trois cens hommes,a defro&er le monde, en riant, 
ôetrouuer mille moyens de faire les loix œuures d— 
A rachnéîCâr pour jugement ne pour appeau, ny a en 
noftrc temps matière du monde diffinitiue. Orpafo 
fons outre, 6 c voyons a quoy paffe le temps le Sei¬ 
gneur quant il va aus champs. Il fort quelque fois 
au foir defguifé,& s en va pàr la tille,aus compagnies 
5 c efeoute qu’on dit de luy, de paix , deguerre, des 
fruits,de l’eftàt des villes,& en fait fon profit, 6 c fou- 
La chafle du uent attrappe lourdaus par leur confefsion. Il va 
grand Tur«. quelquefois a Iachafle,ôu ala volerie, a peu de com¬ 
pagnie:^ va aus Heures connis & belles roufies, hors 
lefonglier en leur Ioy deffendii, douta cette eau— 
foie païseft tout plain:& pour ce foire a les plus beaus 
leuriers & efparuiers du monde, & les plus viftes,Ief- 
quelsilfait traitter fort curieufement, 6 c ont cette 
'couftume tous foigneurs ou * gfans perfonnages 
Turcs,qu’ils font nourrir leurs chiens de mefmeeus, 
6 c toujours les ont veftus, finon quant il faut courir 
amfi comme les cheuaus: car de ces deus animauslâ, 
ils font telle garde qiiafi que d’eus mefmes , alesfaire 
pollir, traitter, nettoier, 6 c couuri* Mais retournqns 
ala châffe auec le Prince, là ou fo trouuent aucuns de 
fo garde, &fouûcntle Bafsia,6c quelques Capitaines 
de gràfide charge, 6 c alors fo peut parler auecîuy. 

Quant 
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Quant il va ainfi Sariana , ou jouer,il y eft fept ou huit 
jours du moins, fe retirant en quelqu’vn de fes logis 
vcrs.SeluireSjAndrinopolijScatarijle Fanarôe autres 
Iieus voifins, là ou par tout yaplufîeurs logis, qui 
font du propre du Prince. Quelque fois aus mef- 
mes lieus fe fait mener fes femmes ou Efclaucs,mais 
alors va le pluffouuént parla fufte, comme fus ay 
dit,au premier liure> parlant del’vfage de fes femmes 
auec lefquelles il va feul, auec les Eunuques, & a la 
chalfe va accompagne. Ilacncore vn autre pafle- 
temps en fon Serrail, a luy fort commun, qui eft VEfcayeric 
vne efcuyere de 20b les plusbeauscheuaus &plus gran<rru«e, 
adroits de toute la Turquie: qui combien qu’ils fc 
trouuent quafi bons de toutes pars, toutesfois ceus 
du Suriftan, Arabiftan, Hermenlu,& de Bogdan, 
qui font de Surie, Cilicja, Arménie ôc Valachie font 
les plus excelîens. Cette ditte eftablede deus cens 
cheuaus d’eflite eft çpmprinfe dans le Serrail, par 
telle forte qu elle a fon iffue dehors ôc dedans. Le 
Seigneur vient par dedans, Ôc regarde voltiger, Ôc 
tourner court, ôc eftre maniés fèfdits cheuaus par 
les jeunes hommes du Serrail, qui félon leur priui- 
Iegeeffayent les plusbeaus. Il y en a entre les au¬ 
tres fept ou huit choifisde tout le nombre, qui font 
les cheuaus de faperfonne : ôc quant il fort, fbit pour 
fèulementaller a l’efglife ou Mefgcda, luy en font 
menés fept ou huit, ou plus en main apres luy, or¬ 
nés d’vnegrofle richefte de pierreries, fi bien qu’il y 
en a tel qui a vn pe&oral ou poi&ral vallapt trois ou 
quatre mille ducats,la Telle beaucoup plus : je ne parle 
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point qu'il n'y a quafi Turc de compte, qui n’aye 
refne débride d’vne chaifne d’argent, & le mors & 
ferrure pareillement. Soit en paix fbit en guerre, 
ledit Seigneur a toujours apres luy en main lefdits 
cheuaus. La relie cent nonante, font pour la mon¬ 
ture des jeunes hommes dont ay parlé, $c pour celle 
desefclaues qui font nourris audit Sériai!: lefquels 
le Seigneur monte quant il va en guerre. Cefdits 
cheuaus fontpenfésgenerallement déus par vn hom¬ 
me, par telle forte que cent hommmes penlènt les 
deus cens cheuaus :chalcun a fis, ou huit alpres le 
jour :tte l’Efcuyer par delfus a foifante alpres. 

Quelleeft fa Tanclis <l u< ; nous fommes en propos d’Efcuyrie, je 
grand*eflabl • veus encor’ parler de la grand’ eftablc du Seigneur, 
là ou il tient de quatre mil a <4 500 cheuaus, non 
quifoient tous en vne ellable, mais par cy par là: 
& font pour monter la relie des gens delà mai- 
fon:& pour premièrement monter les Efclaues, qui 
du Serrail fortent a foude : car combien que quant 
ils font dedans pour apprendre, on leur baille ga- 
ges certains, ils ne les manient jufques au fortir,& 
pour ce qu'apres fortir ils n’auroient de long temps 
elpargné, ayant dix, ou quinte, ou vingt alpres pour 
jour, dcquo'y auoir cheuaus & habits. Le Seigneur 
au fortir,& pour aller en première guerre leur baille 
communément cheual & habit, l’a y dit en premiè¬ 
re guerre, car aus aultres, quant ilsont perdu leurs 
f heuaus, ils leuren conuient racheter de leurs gages, 
& entenir chalcun deus pour le moins. Mais lans 

fortir de proposée veus diredes haras & Cameaus 
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et* toutes des plus belles prayeries d’entour Con- 
ftantinople, font tout l’efté, haras qui fe retirent l’hi- 
uereri vng lieu dit, & plus prochain ; du nombre on 
n’en peut dire,finonqu’il eft merueilleufèment grand 
& ceus qui les gardent ont pour jour chalcun de trois 
a 4 afpres. Ils font appelles QiongiUUr , & leur fu- 
perintendant petit QongiUhafii) a 15 a {près, & y en a 
vng enchafcun quartier félon le nombre. 11 y a aufsi 
grandnombrc de ceus qui penfèntdes Cameaus & De fe* palefre- 

» ' 11 1 , 1 mers K de cens 

S appellent Deuegi ou VeuegtUr de deuth } qui veut dire quipcnfent le* 
vng Carneau, aufquels Cameaus pour continu & ac- ctmeau*. 
couftume trauail, & petite ou pluftoft nulledefpenfc, 
les Turcs ont tout le nerf de leurs expéditions por- 
tantviures,finances,armures,métal, pièces pour fon¬ 
dre en artillerie en lieu opportun, pauillons grans,& 
autres telles chofes neceflaires en camp, Deus Ca- ^ eJa force 

r r • r -. „ - C3mcJU ‘- 

mcaus font quah autant comme trois mullcts, & fe¬ 
ront lefdits Cameaus fans boire trois jours, s’il eft 
bçfoing; mais qu’ils rencontrent delà verdure, ou Dc j eurnon m- 
chardons,ou aïam pour jour vn picotin d’orge, qui la t»rc. 
en lieu d’auoinefe donne auscheuaus&beftes d’ex- 
pedition. Le nombre de cesanimaus eft quafi incre^ 
oiblc, tellement qu’en vne longue pérégrination le te nombre <Ti 
Seigneur aura deus cens mille Cameaus, comme par credib?^ 
raportde gens fidellesay eu, qu’il auoit a l’encontre 
du Sophi dernièrement, tte que Sultan Selim fon pere 
ala journée de Calderandag,auoit. Trois Cameaus 
font penfes d’vn homme : car il ne les faut ne frotter 
ni eftriller,& fouuent, voire en hiuer les laiflentcou-r 
cher dehors: puis quant ils les veulent charger, ilfuf- 
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fift de s’aflembler deus ou trois pour apporter la chat 
gc auprès deluy, puis il fe couche tant qu’on luy ait 
chargé faditte Tomme ou charge fur vn baft: puis feul 
fe releue : qui cft certes vng fecours diuin. Sont tout! 
gens de petit citât,comme gros boüuiers,qui les trait 
tent & ont pour jour deus ou trois afpres.dcus ou 
trois chefs fur ceus,félon le nombre,ont i ?,14,1 o 
afpresûl y a pourtoutcc nombre cfefcuirie, vng 
paemn maiftre des prouvions d’orge, & de foin, qui 
quant le Seigneur eît a repos,n’a charge que de lefcu- 
yric du Seigneur (caries harats& Cameaus en efté 
ne couftentrien)d’y pouruoird’auoirtoufjours bon¬ 
nes prouilîons de foins,pailles brifées,& orges ou a- 
uoynes. Mais quant on va en guerre il faut qu’il don¬ 
ne ordre pour le camp, qu’on y ait toujours mar¬ 
ché defdits viuresacheuaus pour ledit camp pour 

ce faire ha en fa compagnée deus cens hommes,plu£ 
que moins,aluy aider,& fe nomment ^irÿagilar^x 
font tous paies du Seigneur, l’vn plus^l’aultrc moins 
Receueu» & co de afpres : luyil a 60 afpres. L’efcriuain ou ci! 
trcr#lJftirs. qui tient les comptes i o. Le Qthaut ou contrerol|eur 

3 o .car cela cft par tout general,qu’il n’y a office* qui 
tienne compte de mife& recepte ou de gens (fok que 
fèfoit) qu’iln’yaitaufsi Eftriuain &c Contrerôlleur 
fur tous ces affaires d’vne figrand Efcuyriey a vng* 
Imhrahorbafi , ou vng grand Efcuyer& vn petit,?# 
[ocbiuc imbra horbafîi qui gouuernent & dilpofent 
des affaires desEfcüyries,& font deîiurer lesOTgës&! 
fnngspar temps prefix,ilpn. feulement a ceus du Sci- 
grieüf,mais aufsi aceuÜ qui onrdiéuaîa‘côurt,cdiff , - i 

me 
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me gens priuilegiés, amis, Capitaines,forains & Am- 
bafsadeurs.& pour ainfi diftribüer ont aufsi foubs eus 
UzgisSi. cabaias Efcriuains &: Contrerolleurs. Le 
grand Imbrahorbafli ha pour jour 5 o o afp res. le pe¬ 
tit % o o. Efcriuains y o. (akaiat 4 o. Mais de- 
uant que me partir delà mailon, & pafle-temps que 
le Prince prend, jeveus (pour confirmation de cet 
argument, & confutation dcceus quipenfent que 
comme vnebefte priuée de tout plaifir, ne fe foukie 
de faire choie qui l'oit de palfe temps) reciter qu'il ha 
en telle réputation fes mailtresdc Vollerie & Veneric 
ouChalîe,quaeusquafifculs de tous fes officiers, 
baille charge de gens a luy fort requis & aimes. Car r, fJ g a g CJ a es 
outre,cequ’il donne au Secmenibafi , ou maiftre Ve- ma/ftres de la 
neur, ou des Veneurs,& gouuerneurs de chiens, qui^!^ ie &vc ” 
a cent afpresle jour jl luy baille charge & gouuerne- 
ment de deus cens Ianitzaires foubs luy :& au Tfacre- 
gïbafi) maiftre Faulconnier, aueefunefiat de deus 
cens alpres le jour, donnefept cens Ianitzaires foubs 
luy:qui eft argumenteertain qu’il efijme cefdits per- 
fonnages dignes de quelque honneur,pour leurs gros 
gages & commifsion. le veus maintenant dire de la ]*[J2 
manière qu’ils ont de nourrir les jeunes gens en Ser- serrai! de ton 
raiî,parce que le principal de tous eii dedans le logis fontinopk 
du Prince, comme jaay ditenbrief, pour ce qu’au 
premier liurc en ay parlé.Quant par terre,ou par mer 
en guerre ou hors guerre font prins quelques Cjire- 
ftiens,quiconques foient ( hors les Arméniens) tous lc f" e ^ s P g^ 
les plus jeunes>beaus & de plus belle apparence pour du senaiL 
la force foient malles ou femelles, font volontiers 

bb 
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prelèntés au Prince :8c fi c’cft enlieude&ou il ioit 
abfent qu’on les prent, le Bafsia ou Capitaine qui les 
amaine les fait vellir de foye ou brocat d’or ou d’ar¬ 
gent, a la Turquefque,8e fouuent auec quelque taffc 
dor ou d’argét.ou autre chofe pour prefènt en la main 
font prelèntés. Et file Seigneur eft prefentrala batail¬ 
le mefme, on les luy prefente comme on les trouue; 
lors lefèigneur de quelqueprefent ou gouuernement 
de pais fait recompenfer de fon coftc, lelon l’eftimc 
qu’il en fait. Et pourtant qu’il y a-pratiquer & ga¬ 
gner auec le Prince.a luy bailler ainfides Êfclaues, il 
y a beaucoup de marchans gros 8c riches qui les vont 
acheter en la Mer noire, de là ou ils ont des Mingrel 
les,des Cercafsi,des Mo{couites,des RoulTes, & Li- 
thuains : 8c félon la grand’excclîence& beauté qu’ils 
ont les prefentent pour enauoir double pris, ou fa- 
ueur a l’aduenant. Le'Seigneurles ayant enuoié,tou¬ 
tes les femelles premier au S erre il de Conftantino- 
poli.ou des $ultannes,ausconditions au premierli*- 
uredeuant efcrittes.^Les malles les plus beausil les 
retirent en fon Serrai! près de luy. Les moins bcaus, 
enuoye aus autreslicuscommeen GalatajMagnefiai 
De leur lîiftru- ^ ndrittopoli,BFufsia } defquel's apres diray. Ceus icy 
üionen fa Ioy eftant renfermés pourcinqou fix,ou feptans, lèlonf- 
in?hameaiqiu*. ea g e q U ’jj. s y font mis,Ôc la diligence qu’ils font d’ap¬ 
prendre, ccpendâton leur prefehe de teuer le doit, & 
fiîft prôfefsion delà loy, a la mode qu’ay ditteau 
dommacement de la religion.Ils ont maiftres Eunu- 
qUeç j qui leur mordirent Iéà lettres Arabiques, «|ont 
ÿüüi>dhfûy>fors } vrie partie d’Eüfopery tout le monl 
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de vfe : Se dauantage la langue Turquefque laquelle 
s’efcritpar caredere Arabique, comme 1 Aigflifii- 
deparle Latin,ayant beaucoup moins de fjmriitude: 
car la langue Turque cft Tartarefquc, qui n’a rien 
commun auec T Arabique : puis leurs ayant monftré 
vn petit de Grammatique , leur font lire & apprendre 
l’Alcoran par cœur, s’il eftpofsibîe, afïïn qu’a tout 
jamais s’en fentét:Se s’ils fontgrans,comme d’auoir 
pâlie quatorze ou quinze ans, on leur fait apprendre 
les armes quant Se quant : comme de tirer de 
J arc, manie r la cimeterre ou elpée turque : jçuer d’~ 
vue demie picquc, St autres choies a eus vlitées; 
monter a cheual fans ayde.,Se puis fan$eftrier a apren- 
dre a faire tourner court vn cheual, le faire dous au 


montoir,vifte au partir, Se autres telles choies a leur 

mode, jufques a tant qu’ils en fâchent afles pour fer- 

tir, Se eftre en grâce : Se lors font annoblis pour leur De leurs eftat* 

vie, exempts de taille s ôe impôts, a gages de i o , g "oridusec 

2 o, & z 5 alprestousles jours, & payés par quar- ra ii. 


tiers tant en paix qu’en guerre, pour tou (jours elire 
preftsôe légers a partir au befbin delà guerre. La— 
qüelje quant ils ont hantélong temps, Se fait bonne 
prcuue,on leur donne quelque place , pour prendre 
leurs gages, 8e les fait on Caftellans ,Se d’autres offi¬ 
ces a eus vfi tés. S’il y en aquiayent elprit de fe fai¬ 
re congnoiftre,ils peuuent eftre les mieus venus du 
monde ; Se deuenir gouerneurs depaï$8e Baflats : car 


Bfelon la vertu qu’on voit en l’homme apparente,on 
juge de NoblefTe,’& félon la preuqe du temps paffé 
fe donnent les hçnneurs.Ceus ici ainfi nourris Se an- 
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noblis s’appellent Spacbtei ÔC SpackhogUmSt Ulufagi^ 
defquels piaillement dirons, quant nous nornbrerons 
les gehs de guerre. Il y en a communementa Con- 
ilantinoplelept ou huit cens,&: a vn autre Serrail, qui 
elt hors Galata on Pera, y en a fix ou fept cens, félon 
l’opportunité des guerres qu’ils fourniflent, clfants 
nourris en pareille condition quedeifus: relie qu’ils 
n’ont pas tant de gratuités comme les autres, a cau- 
fc que le Seigneur ne les voit fifouucnti&aufsin’ont 
nulscheuaus pour s’exerciter comme ici. Ils fbr- 
tent toutesfois tous d’vne mefme dignité, & font 
nommés enfans du Seigneur : car vrayement ils font 
fos adoprifsjrefte que ceus de Galata ont pour les pre 
mîers ans moins de gages, que ceus qui font nourris 
a Conftantinopoli. Ceus de Magnefia, là ou & te- 
noit Muftaffa premier nay de ce Seigneur, font du 
tout en pareille condition, relie que quant au s lettres 
£>nt petit nombre. Les enfans de ces Spachis icipour 
priuilege de leur perc, font fouuent receus aufdittes 
inftitutions, ou pour le moins aus^ages de leurspc- 
res,& en e/lat.qui eft la caufe qu’on les nomme Spa- 
ebi oglam, c’eft a dire enfant de Spachi : pource que les 
autres fe nommer Spacbt.AXi relie le Turc pour rien 
ne veutreceuoir les enfans d’vn Turc naturel, pour 
inftituer là dedans,combien qu’il y en à qui luy don¬ 
neraient tous les ans cinq cens efous, voyre mille: 
pource que fous le priuilege dcSpxcbi pourraient fai¬ 
regroffes trafiques, delquelles auroiêr immunité,au 
grand dommage des impofts ôc gabelles, Sc des de¬ 
niers du Prince,dont il ne veut faire .cette ouuerturea 

fon 
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fon peuple, ni a homme qui aye groflc richeffe, &: 
pouuoir de manier gros denier semais en deusou trois 
générations fefieiftce Spachi «dam. Les autres dicnt 
qu’il les refuie, acaufè qu’il fc irouuc mieus ferui des 
étrangers ou Chreftiens,que des Gens. Ht quant a ce 
qu’on demande pourquoy ils ayment mieus fe feroir 
d’Efclaues&eftrangersque deleursgens, dientvne 
refponfefort Philofophique où Naturelle,qu’ils font 
mieusferuisainfiîPourCequerhomme eft d’vne tel¬ 
le nature qu’il connoift mieus le bénéfice de l’ennemi 
que del’ami,& queles Ghrefties qui ont vne horreur 
•grade des gens diuers de leur loy,& qui a cette raifon 
attendent d’eus eftâs en leur puiflance,tous les maus, 
Sfaduerfitésdu monde, fevoyansauoir pourtour ce 
mallà, tous les biens qu’ils peuuent ici eftimer:& 
pour captiuité liberté,pour feruitude noblefTe, & pri- 
uilege:& receuoir ce bien de l’ennemyineftimable 
qui eft le Prince, plufgrant que n’auroient de l’amy. 
Pour cela font contrains d’eftre grandement fidel— 
les :dont n’cft de mémoire d’homme que Chreftien 
regnic,ainfi nourri, leur aye fait trahifon. Mais fer— 
uent tous par plufgrande fidelité' que les autres. Et 
n’éft aucunement vray ce que quelqu’vns dient, que 
le Turc arme des Chrcftiens non regniés :mais bien 
donne quelque fois a aucun Chreftien quelque charge 
de Turcs : comme il a fait au Gritti,qui aiiecce,auoit 
vne bande de Chrcftiens du cofté du Vayuode de 
Hongrie qui tienf les parties du Turc. Ce qui n’eft 
jamais aduenu a autre Chreftien qu’on fâche: Sc en- 
cor’c’ettoitfoncompagnon&î quafipotirfors omni- 
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ibraim Baffa. potent en Turquie Hibrahim bafla > qui Iuy donnoic 
cette.charge & non le Seigneur:car il le voulQit faire 
en partie Vayuode de Boudin ou, Hongrie. Il eft 
bien vray qu il y a quelques canonniers , & en autres 
offices particuliers, là ou quelques Chreftiens font 
mis non en bende, crédit ou puiffance aucune qui 
peuft nuyre ou ayder.Des autres Serrails, ou boftans 
ou jardins,il y en aquafi par toutes les bonnes villes, 
là ou font mis (non pas pour apprendre lettres ou ar- 
chreftiens* fu- mes j ma ^ s a Afin; de s’exercer en gros & dur labeur ) les 
- gcts au$ Turcs, enfants des Grecs ou agtmoglam enfans du peuple 
Chreftien qui font fubgets aus Turcs, font mis auf- 
dits jardins pouryellre quelque quatre, cinq ,ou fix 
ans a s’endurcir au labeur qu’il faut qu’ils endurent, 
quant ils font fai&s Ianitzaires. 

raultcdcio- o Et certes, quelque chofe qu’en ait eferit Iouius, 
mus. qu’ils font mis audits Scrrails pour apprendre lettres, 

lecontraire eft vérité: car fi ce n’eft quelque grand 
priuilege’&T recommandation du maiftre,a quiils ai* 
ent bien fèrui jamais ni entrent,finon pour trauaÜler 
& labourer lefdits jardins,defquels j’ay dit dire em¬ 
ployé le reuenu,au plat du Seigneur.Mais pour enen- 
tendre plufipLin,& que tout aufsi eft plain defauffe- 
té, quant on dit qu’ils Difment les enfants, j’en veus 
mettre la vérité,pour ofterlafaufle opinion. Le Sei- 
enfantî. gneurha des gens propres a ceft a faire, qui de trois 
en trois, ou.de quatre en quatre ans, felô le befoingde 
gens s’en vontpar les pais c|e tous Chreftiës fugets au 
Prince, 8ç vont de village en village , eus ou leur 
comrnis, demander au Papas on preftre Grec,com* 
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bien il habaptiled’enfans quiayent au delfus de dou¬ 
ze ou quatorze ans } & audefloubsde dixhuit ou vingt 
ans. Alors fur fa telle , & par fon papier là ouïes 
elcrit,eft tenu de refpôdre la verite':& s’il y en a quel- 
quun qui foit mort , malade ou ablcnt, elt tenu par 
tellation le dire. Lorstousceus denuiron ledit ca¬ 


ge font aflemble's, comme beaus moutons en vng 
troupeawi alors choililfent, non par difrne, comme 
penfent les feriuains de Difmc, mais les plus beaus. Turcs p^nnlt 
forts&,roydes qui Ibietentre tous.Et là aduientqu’- les enfants des 
vng poure pere,qui auoit la grâce de nature d’auoir les ^j^ ieiutou * 
plus beaus & forts enfants du pais , ell contraint les 
perdre a toutes lesellites-.car ils ne regarder pas com¬ 
ment, ni a qui il ell,mais qu’il foit bon pour le lèrui- 
eedu Prince ,&£ pour trauailler. iEt ne le pourroit 
aufsi aucunement faire ce Difmâge,voyant que plu- 
lïeurs n’en ont point,les autres vng ou deus, les autres 
plufieurs : dont ne fe fait pas la a paye d’argent ou e- 
fHme,mais cil qui plaift, car autrement jamais n’au- 
roientfait. Lors ayant fait par tout leur cours, en Diflnbut/on 
rameinent chafcun an d’eflitc, quelque dix ou douz,e^ csen ^ aiîfi * 
mille, aConllantinople,&les dillribuent aus Baf- 
chiats & gros perfonnages, aus labeurs ayfes , Ôc 
auseuurespubliques ou du Prince. Et qui vit ja¬ 
mais vngpiteus cry de gens venans apres leurs en- 
fans qui s’en vont en diueriè loy , & puilfance & fer- 
uitude,jelevouslaiflfeapenfer,carplus hydeus n’ay 
veu. Eus ainfi diftribués,font lailfez jà quatre ou cinq £nqnoyl -j s £- ont 
ans,félon ce qu’ils ont d’amis qui lesfacent venir au- employez, 
près du Prince, comme pour ellre pakegis ou porte - 
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boys en cuifinc 3 ou ‘Bèfangi jardinier, ou autre pe¬ 
tit office: ôc n’out atitres gages de leur owiiftre finon 
de beau pain bis, & de l’eau a peine leur laoul. & vne 
fois l’an vnes melchantes braies, & vng petit roquet 
de gros drap ou de feutre,des fouiiers>vng petit bon¬ 
net jaulrie aigu, pour monftrcr qu’ils fanteifcia'uefdu 
Prince:&; font tenus s’ils font quelque chofe, ou s’ils 
gagnent, denapported’argentaleur maiftre, foftü 
Bafchiaia la relie d’auoir force coups de bafion, s’ils 
ne befongnent bien & diligemment. Ceus qui font 
a la ville fous le Capitaine, qui vont deçà & delà be- 
foigner aus affrires du Seigneur,ou publiques, com¬ 
me a feruir Maffons, porter terre,pierre, f&blon, ont 
efpoir d offre les premiers en foulde. Ces auîtres 
ici plus tard. Leur coucher a tous,eft forla belle du- 
re,pour accouftumer aviure en Camp.Lafoldelà ou 
premier vienne»t,efi vngaÉprc le jour, vng & demy, 
deus & demyyou trois pour le plus,de quoy ih vino¬ 
tent & mainent vie de gens de pied. De. la «fie 
de leur vie, j’endiray en Camp. ' C’ell afifés d’auoir 
monftré la continuelle minière de gens que le Turc 
ha par ces deus tnoiens. De nombre confiant & cer¬ 
tain ils font ? o o, ou ? 5 o ^Â^moglam au jardin 
du Seigneur ; dont les quatre vingts ou cent, ont la 
charge delà fuite du Seigneur, auec la fuitte,&orrt 
pour jour vng afpre &c demy, deus au plus.. Ils ont 
par fus eu s vng ioftangibafii, commcja ay dit.quilcur 
ordonne leurs offices,ayant gages de 40a 6 o afpws. 
En Andrinopolifont 300 communément ausjar- 
dins,a pris,& maiftrecoœmedeffus.En Bruflè,& en 
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Magnolia, 6 c quaû eutousbeauslieus pour faire jar- 
diiwibnt $ o, i o o, 2 q o, félon l'exigence du lieu : a 
paroU traitement^ rnaifirc que defïus. Par tel nom¬ 
bre qu’au raportdu lazgifi, ou du Contrerol- 

leur des jardiniers,doiuent eftre plus de quatre mil en 
tout, pour le fin moins. Il y ha a Conftantinopoli 
va J(ga ^igamglam capitaine de 5 a <S,ou 7 o o o de 
cescempagnons,félon khefoing quon a de les tenir 
alaffaire du Princeticelkiiacharge de les renclorepar 
bandes en leur lieu ; & au matin de les enuoier par 
compagnies) de deas cens, trois cens plus ou moins 
aus affaires qu’on en a aus naoes ou galleres, ou aus 
journées & gage s, de particulier s,là ou ils vont a jour¬ 
née^ reçoit pour eus, ceftui là qui les commande 
pour fan raaiftre. U a chafeun jour dix mille afpres 
peur les'entre te ati'& payera les veft moyennant 
quelque argent d’auantage, deus fois l’an, de gros 
drap bleu de Salonique:puys peu a peu félon leur di¬ 
ligence, les fait moflBtera aller feruir les bandes des 
lankfiLaires grands pour apprendre k trafique des 
armes parmi eus. Les gages, dudit Aga ou Capi- 
taine font 6 o afpres.Ceîte menue canaille icy,quel¬ 
que fois fe leue contre la ville, fi bien qu’ocueft con¬ 
traint fe garderla nvaifiMifeirée^depeur qu’ils ne voi¬ 
lent les m aHbnsrtcllement qu’a nofire arrimer a Con¬ 
ftantinopoli auoient voulu faccager les CbmfticîW 
&Iuifz,& vne partie des Turcs,durant que le Sei¬ 
gneur eftoit abfenten Bagdet, contre kSophûü bien 
qu’ils tuèrent leur Capitaine, & autres placeurs gros 
perfonnages, pource qu’a caufé qu'ils il*ait dEtfdaues 
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du Prince/perfonne neleurofe touche?, &oflt la li¬ 
berté désarmés, d’arcs &fleches, & ceus qui n’en a- 
uoiêt,en alloient voiler aus boutiques.Dontau retour 
du Prince,en furent jettes en la mer enuiron cent cin¬ 
quante de nuit.& fut ordonné que la nuit feroiênt en¬ 
ferrés comme moutons, & iroientpar petites bandes 
Puoîtîo n J ' ,a -aus affaires deftinées. Comme aufsi parauant auoit 
* f a j t . Hibraim Bafsia aus Ianitzaires: qui pour vnefe- 
dition,& autres maus qu’ils faiforent de nuit, les ftift 
tousrenclore en vne grande maifonpres la Me%«7 
da,de Sultan Selim: là ou faut que tous la nuitfe trou- 
uent fans légitimé empefchement^ ou fans eftrema-. 
ries & refidens,fur peine depriuation de leurs gages.[ 
Congneus ces compagnons icy,& leur éducation,il 
Gardes de fron faut venir a alfembler le Camp, fi toutesfois nous 
tieres. auons premier dit, ce qu’en guerre &c hors guerre eft 

commun; Les feigneurs Turcs, d’vne grande & 
plus que hannibalique induftrie a conquérir,& a tous 
autres fuperieure en garder ce qu’ils ont conquis, ont 
toujours des gardes de frontières, & proteéteursou 
augmentateurs des limites conquis, lefqueïs offices 
ils commettent a pauures Capitaines, pour auoir 
occafion & caufè de s’enrichir fur les ennemis:& font 
communément du nombre de cinquante ou foixante 
mille hommes exempts de tailles &impofts,qui fans 
receuoir autres gages que leur conquefts, feruent au 
prince durant que la guerre n’eftpas vniuerfelle, en 
tourmentant l’ennemy. Etquantla guerre fefait, 
vont en gaftant & courant vn jour ou deus deuant 
l’oft,aÆhquexout le plat pais foit net, au alors ne 
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font s culs ou en petit nombre, mais aufsi tous les 
bannis, caifés, & autres larronncaus s’adjoignent 
auec eus pour la pillerie;qui "eft vn îneftimable fe- 
cours qui rien ne coufte en paix. Ils ne font qu’eftre, 
aus efcouteSjfans vexer le voifin^ mais durant guerre, 

■jamais n’ont cefl'e de leur auantager.*Us font du code 
de l’occident, ou Rornçly ou de Grece, le nombre 
qu’ay fufdit,& fe nomment ^w^»,ou Iquingilar, 
quiveuf dire gafteurs. Ducofté du Sophij Ou de 
Leuant, ou de Natolie ou A fie, il y en a nombre peu Aultres garde* 
moindre qui’s’appellent (uns, ou (urtlaret> font la defroat icfe*. 
plulpart mQntagnois.defèfperés, des montagnes d’- 
Herminlu ou d’Armenie, entre eilefa Meibpota- 
mie,iÇhoralfam, & Perfe;ou Mèdie ilefquels Xe- 
nophon en Y expédition de Cyrus contre ion frere c i iar< j ch . 
appelloit Charduchi : &c font peuples qui eftoient li¬ 
bres, deuant'quela plulpart d’eus fulfentfiibgets au 
Turc. Ils gardent que le Sophi ne defeende par deçà, 
premier !qu’on y ait donné ordre, en foufte’ftant la 
force de l’ennemy. A : ce dernier voyagedn Turc con- 
trele Sophi l’an 1^549, léfdits.Curts ont efté def- 
truits. Deuant que je d’eferiue aulcune chofè,‘je , 

A , « i■ -5» ■, r • • Adu3fttunctf| 

teus îcy dire, que tous ceus, qu îcy : apres j eicritay, 
dont payes en guerre & hors guerrejfors les 
qui font aduenturiers,leués par païs^donty-.en,a çjucdt- 
que petit nombre d’ordinaire, les autres incontinent 
font renuoy es font de fi.pcu d’eftiine,que quelque 

fois ils feruent de pont aus j^nsdeabeual pour paf- 
1 èr par les.bourbiers, dont le gué. w Mainte¬ 

nant pour bien entendre to ut leurwdre de guerre,:8e 
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n obmettrerien, je commanceray adeferire l’ordre, 
lequel tant en chemin comme en paufe ou logis, ils 
tiennent auprès du Prince. Premier le Seigneur pour 
fa garde a de vicu s fouldars, appelles SoUlar 9 qui ont 
efté jà longtemps Ianitxaires, & font grandes preu- 
ues d’armes,commc d’arc & flefches,cimeterrc,hac- 
quebute,laquelle ils laiifent quant ils font SeuUa , de 
peurdereftonnementdu cheual du Prince, &c font 
du nombre quelque fois 200, ou 3 00, l’autre 
4 00,8 o o,félon le vouloir du Prince qui augmen¬ 
te ou fait diminuer le nombre a fon plaifir, lis ont 
chafcun decinqafèpt afpres : & ontdeus Soltc 
ou Capitaine*a chafcun 3 5,, ou 40 afpres, refte que 
j ufques aitant qu’ils iaientauthorifés,& mis en plus 
grandes dignités /ils font toujours fubgetsa tldg* 
ou Capitaine general des lanitzaires. Outre leurs 
gages ils ont vné fois du Seigneur vn bure ou haut 
bonnet a leur mode, fait dé fil d’or trait, & vue fois 
l’an deihabillemensia fçauoirvn fayeditduliman,dcs 
chemifes que tous portent fort longues,& autres be- 
fongnes a eus vfite'es : & leur eft toujours tenu cet 
ordinaire, jufque a ce qu’ils foienten plus riche eftaf, 
ainïi comme aus Ianitzaircs,tousfe donnent vne fols 
l’an des habits, vne robe, des bragueffes, vn cçeffac 
ou large ceinture, des fouliers propres de Ianiteaiccs, 
fié vne chemifè.En forte que le Prince demie a trois 
fortes de gens des habits par leur pauureté, aus j iigiy 
mogldj&jxm Lmitztirts &■ au s Seules : a d’autres moi¬ 
tié spar befoiog,moitié par amburcomme aus jeu- 
nesen&ms&jeuitofctumes^enus aus Strrails ; aus 
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uatrcs par honneur & riclicflV. Aus trois premiè¬ 

res bandes de gros drap communcmcntbfeu, qui s ap 
pelle de Salonique,pourceque les Iuifsquien grand* C 
multitude habitent en Sfalonique le font, dont les 


Turcs n ont enepr’ vfage:aus féconds drap de foyej 
& deus fois l’an, aus deus Pafques grandes 6 c petites: 
aus tiers pareillement aus deus Pafques de drap dor. 


6c font le s Bafchiats ou marefeha-us du regne Vefter- 
dtrlerfl ugeneraus, qui font deus*, Tvn du cofté delà 
Natolie,l’autre du cofte' du Romly ou Grèce. Les 
#«&r&rygauucrncutis des Prouinces,qui font fept en 
nombre,le Saom bafîi &c Imrdlemaga , 6c quafi tous 
hommes de grolfe chargeant lefditsveftetnens.Mais 


de ces veftemens retournons a propos. Ces Sm- 
Ait&Jefquelsauons dit eftre la garde première du ^ 
PrincejOntpour office,quant il eft furies champs, de " r ® Ice ’ 
garder qu’il n’y ait homme finon appellé, qui parle 
ou approche du Prince, fors le Bafchia Vifir, qui fou- 
uent en allant, va cofl e a edfte dcluy: & quant il pafle 
quelques eaus acheuaî,ils font toujours cofte a cofte 
& fi elle eft profonde, ilsfe mettent a nager auprès de 
luyjcar tous quafi font faits a nager. Quant eft 
au Camp, ils ont leur pauillon plantépar diuers en- 
droidls,tout au près 6 c autour de celuy du prince : & 
combien qu’au repofèr les Capigis'ou portiers foient 


gardes, toute sfois ceus icy ont gardes aufsi par quar¬ 
tiers ou yeillée:& brieffont eeus qiie le Prince garde 
au dernier foufpîr,pour fâuuer^'péf’fënne ï de s’il eft 
de neceftitéa fuir là du ils font dufs, quehÿoe 1 a âge qOp 
il s ay ent cottrans corne vrtg ch^ttal, £es prochain^' 
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Des lanitzai- p^s font les Ianitzaires,qui ont efté nouris aU mode 
rcs ' qu’ay defliis ditte, &font aujourdhuy de nombre 

Jouze niil feullememt, combien qu’auparauant de 
Sultan Sclim ils fulient quarante ou cinquante mil. 
De leur din*î- P ar l e( ] ue ^ grand #iôbre ont çonquefié le monde, ainfi 
nation^ la rai qu’on voit, La caufepourquoy il les diminua ainfi de 
lon * noinbre, entuant pu faifant i jetter en vng fac en l’eau 

U plus part, qu’il voyoit quils auoient la puiflànce 

de f empire,& d’y eflire qui ils vouloient.Car lu y ay¬ 
ant chalfé Ion pere Bayaz.et^cfaitempoirohner^lsr- 
auoient fait Psincç,& ayde a tuer lès frères &j>arens: 
a la maniéré dés anciens routiers des Romains, qui 
eflifoient & tuaient leurs Empereurs a leur pfeifi.r,«e 
qu’ils faifoient,tantparlargitions,& qui plus leur don 
noit,eftoit Empereur. Se voyant doncpaifibk icefcy 
S.elim,§c qu’il efioitparuenu a ce bien par kfdits Ianit 
zaires,qui auoient lepouuoir,ayans«ftépayes,defeqft 
ipuer le mefme tour, qu’ils auoient fait a fon pere, éc 
a beaUcoup,deies predecefleur$,&aufsi qu’il auoit ce¬ 
la decouftume, qu’il inuitoit &c incitoit les trahiftnef 
plufquerhomme du monde,& incontinent apresea 
depefcjboitle pats: ainfi feift donc des lanitzai res, qui 
de quarante mille ou plus, aujourdhuy ne. font que 
douze atreze..mille, gens fort vaillans, Scercrcésa 
De leur arrofs la.beur,fqbpeté&obedience. lueurs armes font arcs, 
cimeterre, ôc harqueboufe a long tuyau, de {quelles 
fçauent diuinement vfer.ee font tous gertsde pied,fc 
tenans pjesdeJ* perlonncdu Prince,,Jj©ur a Fairkrc 
garde contenir, ^eursgagfes foftt !alj>rës»& demy, 
Vem gâge* Sgds^trpis, q, & demy, pour le plus; 
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Us ont Capitaines. diz,imers,cenfeniers: & le capital- î eurI Ca P‘ ta1 "- 
ne general, qui le nomme Jamtzjtn 4 ga. Le dizenier 
fe nomme Oddbdfïi, quafi maiftre d’vnc chambrée: 
car de dix en dix fis font vne bande & vne table en¬ 
semble. Là ou il y en a vng d’eus qui apprend U qui 
fert de valletSc de chambrière, & maiftre d’hoftel, 


comftic jaay dic.L’offtce dececheÇou Oddbdjïi eftde 
regarder qu’il n’y en ayepas vng qui faille au gifte 
qu’il enuoye, quant ils font auprès des villes (car ja 
mais ne pauflent ou capcnt dedans les villes)qucdeus 
de la bande pour le plus, pour apporter viures, finon 
que quelque vrgente necefsité y feuft, ou affaires par¬ 
ticulières. Lors les vngs retournés, les autres y vont. 

Dauantage, le chef garde qu’ils ne prennent aucune*- ^ critaeiplus 
ment Querelle entr’eus,& qu’ils ncdefrobentrierijCar gr/cnemeat pa 

i/^ii • • ms cfttf eus» 

ce font les deus choies les plus aigrement punies, qui 
foient entr’eus: que s’il y a quelque quereîleentr’eùs, 
ou quelque injure, baterie, ou terrecinfaita.quelquc 
pauure homme, Ôcle diienier nelapunifïe, premier 
qu’elle apparoiffe au ccnrenier,dit Iaiabdfi/pddbdfii, 
oudizenicr en porte la peine, s’il ne donne jufte Sc 
peremptoire exçufe:voire,yeuft il cas qui merit^ft la 
mortel la porte. Car alors lecentenier \x&Tdga ou 
capitaine general d’iccus^& luy communique lefait: 
ceftüycy au Bafl*a:le BalTaau Prince,' fila çhofèle 


aienteiainfi eftgardc vn ordre le plus diuin du mon¬ 
de Car pourde premier ils {ont fobres mcrucilleu- 
(èment,& en nouri ires vingt, de quoy^vous nqcon-* 
tcntei h-. 8eb*. pif' 1 {Sobre* freins f u ™ n4 Kim fobri- 
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boyuent point de vin , en Camp principalement, an 
danger de cinquante coups de ballon pour vne fois:& 
n’ont autre chofe qu Vn peu de ris cuit, auec vn périt 
de poudre de chair feichée au SoleiMaifuelle fe nom* 
me Paftruma, quant principalement ne s en trouue 
defreche, 6 c pour boire, de belle eau. Et pour la 
grand’obedience ne verres là les regnieurs de Dieu, 
vajllaus au village : 6 c qui tuenttout fur le bon hom- 
me, 6 c au furplus monftreurs de talions en guerre. 
Car là les Souldars obeiriènt aus Capitaines in¬ 
ferieurs , ceus icy aus fuperieurs. Le contraire eft 
en beaucoup de lieus. Les Capitaines dilènt eftrc 
fubgets aus Souldarts,& ne cherchent par:plus 
que trop conneuè 6 c dommageable expérience, qu’- 
occalion d’aller, faignant venger l’injure de quelque 
querelleus, deftuirç quelquepauure village, bourg 
ou métairie : lî bien que l’ennemy ne fçauroit a 
grand peine auoir penfe les maus qui fe font par fau¬ 
te deladitte obedience & fobriete : mais de cecy j en 
làiflfe parler a la clameur populaire,& lieus deftruits: 
6 c auparauantpauures Capitaines,plus enrichis en 
leur païsen demy an robant le peuple,que jamais tous 
ceus de leur race n’en gaignerent fur les ennemis. 
Mais pourtant que les pauures Ianitzaires n’ont pas 
grans gages,ni autre que pour auoir du pain, le Prin» 
celeurbailleadix vng Cheual,pourportervn fac de 
viures,& a vint vu Carneau pour porter vn pauillon 
5 c depetis tapis, pour dormirdeffus. Leurs Capi- 
tames,£buls entr’eus font achcual. Ledizenier ayant 
dix ou douze a (près le jour. Le centenier ayant 

tjua- 
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quarante afpres. Le Capitaine general a l’an ^ c P c ca DCÎ ? a§es 
mille ducats de timar, c’eft a dire rente, qui fe prend a capuame * 
fonds de terre en diuers lieus,fans venir d’argent, ou 
trezor du Prince.ll a dauantage dix mille afpres pour 
faire quelques banquets aufdits Ianitzaires, qui quel¬ 
ques fois la femaine iè trouuent a fon logis faifant la 
courtjôç ce font principallement en temps de paix ,1c 
Seigneur cft ant a Conftantinople. Leur habit ne dif- De Ieor 
fere des $oulacl)Uri\\iz de bonnet feulement: car les 
Soulachsontleur bourc droit en amont, auec vne 
belle plumedroitte, quafi lènriblable a vne queue d’¬ 
aigrette, & eft boutée en vn fourreau d’argent d’oré, 
deuantle front,le tout allant en haut en pointe. 

Dauantage il eft de fil d’or, &cdluy des Ianitzaires 
n’eftquedefeutregros, ôc fait a la forme d’un feau, 
puis.rabatuevne grand queue par derrière, propre¬ 
ment a la mode d’vn châpcron Parifîen, horsla cou¬ 
leur qui cft blanche ,ôc quant elle eft faite , fe reblan- 
chift d’vnpapin blanc, qui tient comme forte colle. 

Ic ne veus en' ce lien obmettre vne grande gratuité 
quiduPrince Turceftfaittcaces compagnons icy, 
éc cft,qu’eus eftans mariés,-&ayans enfans, quant ils 
viennentala paye, les voyant & eftant bien informé 
leur Capitaine,oneroift leur paye pour leurfdits en- 
fans vn a{pfelejour,jalquc a ce qu’il puifte eftre mis 
en lieu de gagner fa vie.Quât ils ont bien long temps 
ferui en guerre, & que l’eage les garde de continuer, 
onf&met eh queîquc'J^amifbn ,ïou en quelquewfl- 
Lge, là oü ils prennent quelqiaes gâgeis sftes pour vir- 
urt. Le pareil 1 par faute«fe, grace ibait 

cc 
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caffés, 8 c cela foit des I2niczais.es 8 c gens de pied. 
Lefquels piétons, font Teulement ccu sici, 8 c les Sou — 

Prince^ 1 * 15 da ^ 4C ^ SaUCC ^ ue ^ oc ^ lx m üle ^ 4 fdf?lar. le ne veus 
point ici réciter vng quatre vingts ou centLaquais > & 
excellans coureurs qui font autourdu Prince, car ils 
férue t pluftofla plaide de courfè,qu’a vtilicé de guer¬ 
re : 8 c outre veus aduertir, que ce que j’eferi ici eft 
ordinaire de la rnaifondu Prince: car les Capitaines 
generaus des diuers pais, en ont fur eus encor’ gratfd 
nombre -: ce que jediray en Ton lieu. Maintenant il 
faut parler des gens de cheuaLlls font d’ordinaire a. 

De* gens de la court du Prince trois mille Spachü ou- Spachi oglam 
chcualdu Prin- tous nourris,cômedeffus ay dit, ou enfans premiers 
^ nais d’iceus, ja toutefiFois idoijies aloffice paternel, $£ 

extraits de lanitzaircs, qui ont ferui cinq ou fîx ans. 
Car j amais autrement le Turc ne permet aucun jouir 
d’immunité ou noble fl^de quiconque üfokfil§ (fers. 
la race du Prince, 8 c lignée d’Qfcomans ) jufque a ce 
que.par office 2c boni» diligence il puiffe rcprefên- 
ter la perfonne de fon pere, d’effet 8 c non.de patate 
feulement. Leurs gages font pour le moins de diÿ 
spacfcfs*ou*içu* afpres, pour le plus de vint 8 c cinq : qui en, a dix eft 
ne* gé* du ser- tenu d’auuir hommeSc deusebeuaus en guerrç : qui 
rai1 * en a quinze,trois cheuaus : quiena vint ,cn a quatre. 

qui vint &c cinq,ena cinq-pour le plus commun jainfi 
que bien fouueht pour le ftn.moins qu’ils puiflènt cf- 
tre, font pour trois mille, fix ou- neuf mille. Ce U s 
, icy portent bandiere blanche von t a la rçaain d^x- 

scliâalar. flre du Prince, ou au cofté dextre de l’armée. II. y en 

a de l’autre collépareil nombrc, de papille coqditiou. 
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qui ne different que de nom & de bandiere;leur nom 
t&ScH&arUr, leur eft andart eft rouge. Les tiers font Del’arriere gar 
deus mille al*Arriere-gardc de la perfonne,& font c 11 Prince * 
nommés Ulufegilar Souldats rentés., ayant bandic- 
re mi partie de blanc & rouge, comme pour con— 
joindre les deus autres bendes. Ceus ici tous font 
la tierce garde du Seigneur. Les Soulachlar pre¬ 
miers^ les Ianitzaircsfont les féconds, qui a repo¬ 
seront leurs pauillons tout a l’entour de celluy du 
feigneur,commepour tierce muraiîle,les cordes tou- 
vtes entrelacéesenfembîe,fi bien qu’il ne jfèroit pofsi- 
blequecheual ne belle peuft d’illec approcher. 

Au tiers lieu font ceus dont a prefènt j’ay parlé, auec 
leurspauillons tout entour, forsaudeuant ou eft le 
Porte-enfeigne J & Saous & Capigilar. Les Spachis Du capitaine 
' ont de vingt en vingt vn Capitaine, nommé Boluc - ’ & 

lap , qui a pour jour trente afpres. Leur Capital- entr eus. 
ne quifc nomme Sptchiagd a le jour quatre ducats: 
l’Eteriuâin Contrerolleur î*vn quarante, l’autre 
cent afpres : &comme j’ay dit au commancement, 
il n’y a fi petite bande qui n’ait fon Zozj^i ou Efcri- 
uain,&fon [ahminy que j’appellerois volontiers Ser¬ 


gent de bande entre ceus icy, finon qu'il a beaucoup 
plus d’affaires. Le Capitaine des Seli&arlar , appelle Dq ç . 
BtliBarbafti ou Selié&traç* a deus ceus cinquante af- de jeiîflariaA 
près, ou cinq ducats pour jour, lampée Qthaiafon 
Bretogero comme dcfliis. Les UUfagtaga, qui font 
deus a chafcun millier d’hommes, ont chafpuji cent.. c .l p ‘ t ?“£ 

cinquante afpres.Entreles VlufegrUr ici ÿ a quelques du prince, 
vns quin’ont pas efté nourris au Serrai! auec les Spa- 


cc 
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chis,maisont fait longue preuue auec les [aripoglam, 
defqaels apres diray,puis ontefté mis en cette bande 
près du Princc.Ils ibneenuiro des mille de faripcgLa, 
qui font pauures compagnons, ainli que lonne le 
mot qui par habilitée bon lêruice ont efté ef- 
leus d’entre les ^juangû ou (j*rts y oq autres bandes 
Sc mis en cette multitude, par preuue de 
bien manier les armcs& vn cheual,pour faire tourner 
Sc courir par grande dextérité. Ces deniers iey fuy- 
uent a l’Arriere-garde. Les armes dont vient tou¬ 
tes ces quatre bandes, font l’arc,la cimererre auec la 
rondelle, certaines demis picques,& quelque Spon- 
tons. Le Prince fait porter des armures pour vn 
quarante ou cinquante mille hommes,qu il ne baille 
linon a quelques vns dès plus dextres, qui] inconti- 
nant qu’ils en ont fait, les rapportenta l’armurier, & 
encor’ne font autres que cuiraces, ou chcmifes de 
maiMe,& motions oufalades, la relie du corps nud, 
pour la débilité deîeurs cheuaus. Ils font tous grans 
Sc feurs archers, fi bien que beaucoup d’eus tirent 
deus ou trois fléchés tout d’vn coup : dont y a vne 
grad’ multitude & fuitte J/Ocgilar fâifenrs de flefehes 
Sc de laygiUr ou Archers, i Voila ce quieftofidinsi- 
re enuiron le Prince. Dont deuant que d’aller loing 
en Camp, il nous faut fçauoir que les gouüerneurs 
des Prouinccs, qui s’appellent Heclerber ,-ou ’Becltrlreyy 
ou Baffalariom chafcun vn nombre des gens, que ja 
auèns nombre, afçauoirde lanitzaires Sc Spachis: 
Ciffé'èfôtaLsdeus plus fortes pirfees de leur guerre, 
& quefouôent fous le nom feulde lanitraircsi/econ- 

tient 
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tient le Soulach, & Afap, s’il cft hacquebutier, corn- 
me foubsleSpachi,le Seli&ar, Vlufagi, Catipoglam, 

& toutes gents de cheual. 

Parquoy, pour entendre le grand apareil qui fe 
peut faire en vngcamp Turc, extreme ,nous dirons 
feulement les noms defdits 'Beclerbeylar , pourfçauoir 
combien chafcun ha de gens en fe charge : 8c par au¬ 
près, aulieu du reuenu ,les répéterons, pour fçauoir 
le nombre des Capitaines ou Sangeachi , qui font 
foubs eus : & generallement l’incxedible puiffance. 

Ce fera a prefent allés, de peur de fortir de propos, 
dire qu’ijs font fept Beclerbei, vng en la Romlyou pequ/ e ft rfbiêe 
Grece,& de toute la partie d’Europe qui eft fubgette te a» Tare. 
au Turc,qui a loubs luy trente mille Spachis,a 200 
ducats l’an pour chafcun. En outre vingt mille de 
plus pauures,.qui ont moins de cent ducats par an; 
ce qui fe prend des deniers & impoli s faits fur les vil¬ 
lages, là c% ils ontleur afsignation par leurs Capitai¬ 
nes ;& tous ceus icy qui nefont plus a h court du 
Prince, mais ont leurs rentes ou gages fur le bon 
homme, s’appellent Timarli > comme de rentefon- 
fiere ou vfufru&iereîcar Timar c’eft fruiét Du coite Des auItr«goi* 
dcTAfieSe del’Affrique.y enhalèpt. Le premier fe «erneursiuca. 
nomme Natolianum Beelerbec, 8c ha dix mille Af t /^ ie . ACc & 
Spachis.Cil de Caraman,jadisnommée Cilicia, cinq 
mille Spachis. Celluy d’Amandole ou de l’Arme- 
nie, fept mille Spachis : 6 1 peut leuer des Curts 
commeay fîifdit,jufques a 30000. Celluy de la 
Melopotamiaou de Merdin, dix mille. De Daf— 
mafèho 20000 Spaehioglam.Du Cayre,dit Miflfïr 

c c iij 
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ou Egypte, feze mille S^achis^ & trente mille Iani- 
ie mb <3 tz,a ^ res > p° urc equ e lepcuple eft là fort fubget are— 
Faméedu Prin u °l te J coi ™nepar apres diray. Dont tout le nombre 
cc - a prendrepar fimple & comptant, tant la maifbn du 

Prince,commeîa charge defdits Beclerbeylar, fait 
deus cents mil dix huit cents hommes : entre lefquels 
je compte dauantage foixante mille Acangis , &: 
trentemille Curts feulement, lefquels en ce nombre 
ne couftent rien au Prince:& en guerre viuènt fur le 
bon homme. Mais fi nous voulons prendre a la 
vérité, comme il eft, qu’il n’y a Spachi qui ne doiue 
auoir autant de cheuaus & d’hommes en guerre* 
comme il ha de fois cinq ou fix afpres a defpendre, 
nous trouuerons le nombre triple pour le moins, qui 
feront plus de cinq cents milles hommes : car je laif- 
fe les Ianitzaires & Capigi a part , pource qu’ik 
jfontperfonnes feules & pauures. Dont pour vfer 
de multitude grande,ne luy eft ja befoing Itoider vng 
païs de gens pour fecourirl’autreîen ayant en fi gran¬ 
de abondance d’ordinaires.Si donc il fait la guerre du 
coftédel’Afie ou Natolie,il fait marcher deuant quel¬ 
que temps ceusquifontducoftémefmesdeNatolieî 
gens°du U prince co mme contre le Sophi, Tartares , ou autre : il baille 
en fait de gner- pAuant-garde des gents de ce cofté là pour faire l’A- 
x *\ uant-garde ,8c leur donne Capitaine general, ou vn 

Rafla,ou vng-defdits Beclerbeis,dont ay parlé.Telle¬ 
ment qu’il fait & fituefes Gamifons ou Arrierebans 
des proches voyfins dont doubteauoir guerre:qui eft 
grand fecours pour fes gens de guerre de les ddiurer 
de grandes & longues cheuauchées. Si c’eft Rom- 
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ly ou en f Europe, ceus de ce coftéde deçà aufsi doi- 
uen précéder, comme ayant les chemins mieus con- 
gnusauec les ennemis, & leur chef efl volontiers le 
Beclerby delà Romeli ou vn Baffa telqu’ilplaift au 
Prince : &c eftant ainfi T A uant-garde de ceu s du pais, 
le Seigneur garde l’Arriere-garde auec lui, pour fè- 
cours s'il aduient mal ala pointeou aus ailes;& alors 
enuoieceus l’autre païs:& s’il eft befoing lui &: fa gar¬ 
de fi met là ou'ce fait le plu s fort de la Guerre.Que s’il 
aduenoitqu’il perdifttout ce nombre, qui eft quafi 
impofsible,il ha encor pour recours,ce queles Prin¬ 
ces de deçà ont pour principal & entier , de kuer &c 
Souldoyer gents extraordinaires. Car morts tous fes 
gents,touts leurs gages reuiennent en fes mains, tant 
de Timarly, comme des gages en argent defa mai- 
fon. Il nousrefte a cette heure de mettre de la fuitte: 
puys«apres nous parlerons des eftats ôc gouuerne— 
mentsdupaïs,& desftnances. 

Ils font quelque fcz.e mille Sarracbile , ou Selliers De h Caitte de 
& faifeurs de morsde brides , & autres açouftremens l’armée du Prm 

pour cheuaus, qui ont chafcun de fix a dix afpres le métdes^selhert 
jour,poureftrefubgefs a fuyuir le Camp par tout là 
ou il va,a leurs defpens : Sc pour cela font paye's au-^- 
rant en Guerre que hors Guerre. Hcbegilar , ou Ar- Desarmurfen, 
mûriers,font feulemet du nombre de i 5 o hommes 
a ferrer & porter les arnois furleschameaus,& aies li- 
urer & receuoirentre ceus a qui on les preftre en ne— 
cefsité, comme ai fufdit : car les Turcscommunemét 
en guerre ne feconfient ni vfent d’armes, mais feule¬ 
ment de viftefte de cheuaus, ou d’afsiduite de che*- 

c c iiij 
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Les fo Ida rts ha miner fans repos,St de multitude tolérance iobrre- 
zardeus, Ccus ^ communement vfent de ces armures, 

font appelles fuis, ou Eehadur, vaillants, qui 

s’affemblentdeus ou trois cents, plus ou moins, pour 
aller defcouurir Stefpierau Camp des ennemis, St 
autres affaires hazardeus:comme embufehes, efcar- 
mouches,ou autres dangers :-St s’appellent *Dely pour 
ce qu’ils s’en vont mettre tout de gré,St fans peur, au 
mamfcfte péril de mort, St Eehadur vaillans,jpourcc 
que s’ils en rechapent,ils font eûimés gens de bie^Ôt 
mis en grant honneur St folde : St pour cela portent 
vnhabit tout different des aultres ;affauoirvn grand 
chappeau de la forme d’vn boyceau, pendant jufque 
fur lesefpaules, couuert de plumes, oudedeus ailes 
d’Aigle, St ont des efperons long d’vn pié, a la Hon¬ 
gre ,vne peau de Lyon, ou de Léopard, fur les ôlpaul- 
lcs, St principallement ceus qui ont tué quekju’vn 
ou quelques vngs dans le Camp de l’ennemy. & 
quant tout eft. dit, ils font plus dignes St donnent 
plus d’argument du premier nom Vely (pour lequel 
toutesfois tueroieilt vn homme)que de vaillance. 
Aufsi jamais ne viennent en plu s grade dignité, pour 
la debilitéde leur cerueau : mais leur eft bien donne' 
quelque trois cens ou plus Sultains ou Ducats par an, 
pour exerciterles pauures a hardiefle. Des autres qui 
vfent d’armes, n’y a guère queles premiers de chaf* 
cune bande, hors les Ianitzaires, qui jamais n*env- 
Les meritej & ^ ent îj e que le Prince leur baille. Bt incontinent 
peines &s fol- apres le choc donné, quia bien fait fon deuoir,eft 
d,cs * cre u en folde : 8t qui mal, a la tefte tranchée : pource 
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que peine & profit, honte &c honneur, font lesdeus 
ailes de vertu. LVnclafait croiftrcpar force, l’autre 
incite la perfonne ja fondée. Et y a bien plus, que 
quant la pointe des Aquengis, ou Curts,&des A- 
faplar ou Aduanturiers eft rompue a peu de perte, Sc 
pour leur donner courage, font tués des leur quant 
ils retournent en derrière fans raifon : & pour cette 
craint cm eurent en gens de bien. Les fufdits armu- 1 cs s a s es im 

ners qui m ontmis en ce proposant chaicun de lept 
a huit afpres. Leur HehgibdJSi ou Capitaine foixante. 

Leur Iazgi Sc [ab*U> chafcun trente. Ils font enui- 
ron deus cents bombardî<ys & canonniers & fon¬ 
deurs d 5 artillerie,chafcun a de quinte a trente afpres, 

& plus,félon leur mérité. Car ies Turcs ont cela, 
que pour'bien recompenfer vn bon ouurier d’vn art, 
jamais, ou peu defois (& ce feulement quant Teage 
ou empefehement le garde d’vfer de fon dit art) ne 
l'oftent de fon office, pour le mettre en vn autre plus 
honnorable,comme de pallefrenier le faire Preftre, 

Chanoine, Abbé &c. Mais luy continuant l’art, qui 
l’a mis en honneur, luy donnent autant qu’il mérité, 
qui pofsible eft (plus qu’à vn Capitaine ou home d’¬ 
honneur) plus grand. Le Turc a de couftume, quant 
il va en longue & difficile expédition, & là ou par la 
difficulté des chemins le lieu eft malaifé pour tirer 
l’artillerie, delà faire porter en pièces, comme ay fuf- 
dit,en parlant des chameaus qui la portent: puis près 
bs limites de l’ennemy,ou apres auoir paffé le mau-< 
uais chemin,la fait fbndre.La plufpart deccs'bombar 
diersicy font ponentinsou Occidentaus, a r çauoir 3 
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François, Italiens, Eipagnols, Allemans, Hongres 
Desgagcîde regniésÔcChreftiens. Us ont aufsi leur TopgibaJSi 
ou c^çf^quiha 6 o alpresles jour.l’EicriuainÇe Con 
. . trerolleur,comme defliis, Us fe nomment en Turc 

de I artillerie. Topguarfiç leur cher Topgibafii. ^rab agiteryZntttX.— 
tiers d’artillerie & gros bagage, comme de bois pour 
& e fifre* >0l,naS ^ es P°h ts J^ ont tr °is mille,ay ans de lîx a huit aipres. 

Leur chef ^4rabagibaJ?i 40 Matterler tabourins, & 
£umalar >fifres ouhaubois defquels ils vfent en guer 
re,deus cens ou deus cinquante,chafcun a de quatre a 
cinq &fyxç.s.Maiïerba($i 5 o. Ils font fobgets aufsia 
[ [mralem aga ou Miralemapay qui eft chef des Bandie 
res Bd Porte-enfeignes du Camp, & qui eft Porte-, 
enfeigne de la court,ayant d’eftat quatre Sultannins, 
ou deus cens alpres par j our,qui font par an mil qua¬ 
tre cent loixante ducats. 


De la mode des Tabourins,j’enay dit aus baquets, 
au premier liure. Us font deus a deus gros tabou¬ 
rins fans tymbre, fourds, fur lefquels ils frappentpar 
deuant; & par derrière: par deuant, d’vn bafton retors 
& reuers : par derrière, d’vne verge. & tous d vn tel 
accord, qu’il femble qu’il n’y ait qu’vn tabdurinala 
bande,ou en tout le Camp. U y en a vn autre, qui a 
deus tabourins d’arain,faitsa la mode de deus pé¬ 
ris chaudrons,qui par deflus font coutiers d’airain, 8c 
vrayernent ce font les tabourins des anciens Traces; 
Ces deus petis tabourins, font fur l’argon de la folle a 
chafcun cofté vng,ala mode de leurs plats, que tou¬ 
tes gens, 4^ cheual portent au cofté dudit arçon. , 
Cedir peritpIat,Jequei je f neyeus obmettre, eft fait a 
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la m^e dVn cul de pot, couuert d’vn couuercle d’ar¬ 
gent le pluflbuuent : aufsi que communément ledit 
poteft d’argent,ou de cuyure d’orépourlè moins aus 
bien panures. Là dedans toutes gens decheual ont 
de couftume porter leur chair, vn chappon roufti ou 
bouilly, ou autre viande, fans ce qu elle sefuenteou . 
gafte pour porter cela lêrt, quant on faitlong che¬ 
min fans repaiftre. Dont lefdits petis tabourins 
font a cette mode, finon qu’ils font plufgrands & 

& ronds par en bas. Ils les touchent de petis baf- 
tons de bois dur,frappant dru merueilleulèmenr. 

Il y a le tiers qui fonne de deus plats d’airain creus, 

•faits ala mode de deus petis bouclers, finonque les 
anfès font par dehors, & frappent de cela 1 vn contre 
l’autre, qui fait vn grand bruit, a caufe des larges 
borts. Ils font communément deus Zumalar ou 
challumeleurs qui fonnent comme les haubois de 
village de deçà par mode que là ou nous auons icy a 
vntabourintrosperfonnes,ils en.ont communément 
fix ou fèpt,deus Z«r«^oufifres,deus grans tabourins, 

& les deus autres a nousincongneusauec le platier. 

Ileft de befoina ces tabourins d êftre a ehéual, s’ils 

peuuentfors que ceus des Ianitzairés & piétons: car 

les deus tabourins d’airain ne peuuent eftre fonnés } fi 

vn autre que s’il qui les fonne ne les fouftient.il y a da a^uiNo^”' 

uantagctoutcecy,ala maifondu Prince feullemenrji 

foixanteou quatre \inis Meiïerler ou eftendeurs des 

pauillons du Prince, tant pour luÿ comme pour les 

enfants d’honneur de la maifon* Car là il ne foüffré 

qu’il y aitperfonnede fon Câmp*qui couche fenS pa- 
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uilîon pour de u s raifons : l’vne eft pour y aprcnAe le 
trauail, St coucher lur la dure:L’autre eft qu’eftatau¬ 
près d’vne ville, il ne permet que perfonne y aille 
coucher, de peur de delices St injures, St {éditions. 
Htvrayement, combien qu’ils ne lâchent par l’hi- 
ftoire ancienne (laquelle ils ne reçoiuent,lifent ni ap- 
& n'aprennent prouuent)que lesdeücesen vn Camp font la viétoire 
k» hiftoircs an pourTennemy, telmoings les Gaulois foubs Brene 
ciennes. nus> & les Carthaginois foubs Hannibal, les Lydiens 

lo uhs Croefus^les Romains par forée infurperables 
vaincus par tes Afiatiques delices,Se toutes religions 
par les richelfes, foubs pretexte de pieté accumulées, 
en ayant eu ruyneufès delices. Touteffoisfi (ont ils 
obferuation de ^kmcnt entiers obferuateurs de la difeipline mili- 
Ja difeipline mi taire, que durant qu’on eft en Camp, délices ny font 
litaire. permifestque pour ce point là 3 mefme,fi hardi de me- 
ner femme en Camp,ne d’en auoir vlàge, linon qu- 
on fe journe quelque temps en quelque ville auec li¬ 
cence,car alors il eft permis d’y aller,qui y peut auoir 
logis Je ne vous point icy mettre en- Camp les 2U-* 
ijnogilnr ouartifants,St gents demeftier qui ont ga¬ 
ges du Prince les vngs, les autres exemptions,Iesau-' 
très priuileges, car ils font vn grand St indieicibk 
nombre,pour toutes necefsités,qu’il faut en vn Camp 
lequel je penfe auoir affés deferit. le veus, en peu de 
parollesrepetter leur mode de camper , ou mettre 
pauillon. 

ne leur mode Quant a la journée commune des T ures, ils 

4e ca«per. f$pj ou huit lieus communes pour le plus ; car ils ae 

font vfjtés a faire trotter leurs cheuaus , ftnon en 

grand 



DE S OUI EN T ALE f H I $ T* 4 5 

Du pauillen <fn 
rrince. 

Maéfcerler ou Hottagilcr drefleurs de pauillons du 
PrincÇjS en vont deuant toujours dçmye journée,ou 
vne journée longue.a leur modc,&ehQyfiflfent touf- 
joufs vne belle place,fi elle Te peut trouuer, au millieu 
de laquelle premier ils/plantenc le pauillon du Prince, 
grandefirauepar excellence, accouftréde mcrueil- 
leufement riches brodures, Sccouuçrtd’vn autre, fi 
Je temps le requiert: puis audit pauillon en eftmisôc 
encoupîé vn autre,en mode d Vue belle allée,au bout 
duqueltftle Diuan ou auditoire tenu parlesBaf- 
chiats,&: Çadilefquçrs, a la mode qu’ay eferitte en °* 

h Ijiftice au premier liure : & ce fait cela, a celle fin 
qu’on penfe que tou/jours le Prince y foit efcoutanr, 

<jui aufsi toujours y peut eftre* puis outme laditte 
maâfon ou Diuanledit pauillon seftend enlongueur 
jufques^la porte de l’Auant-garde:lors efiendent 
vn grant endos tout a Fenrour, en forme ouale, d’v¬ 
ue toille haute frr drecée a eftançons & attaches, fi 
bien qu’il lèpible eftre les murailles de laplusbellç vil 
le du monde,faitte en vue heure. A la partie gauche 
dansleditmur, efi mis afies près de la porte de l’A- 
uant-garde le pauillon, pourddchargej le trefor. A- 
la dextre font $ ou 4 pa uillons pour les ofBeiersSc Des aultmpa- 
gens de chambre,qui ont leurs offices dehors a lagau a 

$bePuis a l’Arriere-gardejOuporte dederriere.eft vn ce. 
autre pauillon pour le Guet, le tout du pauillon du 


grand .bqfoing, aufsi comme a y jadit, pourtant 
qu’ilsnerepolèntpoint aus villes communeffîÇJtfi n e 
Je Prince, neles Souldars ou Gcnfdarmcs. JLes 
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Prince, Sepourauoir loyfirde drecerceft aparei^ïe 
Prince ha toujours deus pareils pauillons, l’vn là ou 
il eft, l’autre là ou on appareille, ainfi qu’ont aufsi les 
B afchiats & gros perfonnages qui ont dequoÿ. Ledit 
pauillon du Prince planté, & luy venu, incontinent 
lesSoulacs, ou première-garde, félon l’ordre a eus 
donné, fe mettent a l’entour enpauillons touts ou- 
uers dehors, tk par efpace efgal. Apres incontinent 
font les Ianitzaires auec leurs pauillons ou tentes 
toutes entrelacées & encordées, fi bien que beftene 
gçnt a grand peine pourrait approcher du pauillon 
dudit Seigneur,fans rompre lefdits cordes, ouïes pa- 
u illons. Au tiers lieu font les Spachi gentsde cheual, 
a la mode qu’ay fufditte.Les Spachilara la dextre:le$ 
Scli&ar a fèneft re. Les Vlufègis a l’Arriere-garde éri 
leurs pauillons iono, auec leur Bolucbafsi ou 
vingtenier:& ont des allées par dehors,pourtenir les 
cheuaus. Pour Auant-garde,font les Sfaous, Capi- 
gilar,& le Imralemaga, auec pareilles allées, jointes a 
leurs tantes,pour mettre les cheuaus de la maifon du 
Prince,5e les leur, fi bien en ordre & beau a voir, què 
celafèmble quafivne ville cheminante, & qui va de 
lieu en autre. Larefte de l’armée, comme l’artil^ 
lerie, fê tient af Arrière- garde, & aus ailes.apres eft 
le bagage entreraeflé.Si le Bafchia,ou quiconque a là 
charge derAuant-garde^eft en vne mefme bande,il 
plante fbn pauillon vis a vis de cÜ de Zimralcn aga, 
U les capitaines fubgets au tour de luy, quafi comme 
au Prince, reftcqu ? iln*y a point de mur a l’entour. 
L’arrîere-garde en fonlieu fait le pareil,en telle forte 
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toutesfois que quant cc vient a donner fur l’ennemy 
il a toujours gauche & droitteailcauancée plus que 
le millieu pu Arriere-garde: dont on dit que leurs ar¬ 
mées font faittes en forme de croilfant, pour l’cipcf- 
feur du milieu ) &l’Arriere-garde,& pour les deus ai¬ 
les s’aijiançanteaauant. Voila de leur maniéré de pau 
fer& garderforme., 

J’ay delfberede ne parler plus dp leur eqpité de 
viure fur le hon homme', fors qu aus Aquangis & 
Curts,aufquels eft permis. Car il lèroitodieus a nos U am furie boa 
infplents de deçà a ouïr, qu’vneuf prins fans paicr,. homme ‘ 
lift donner cinquante coups de bafton, s’il eft con- 
gmi.duCapitaine :1e couple cent, auoir defrobé cho¬ 
ie qui ne fert a viure, comme nous gens de deçà, qui 
defrobent lecheualau bon, homme, pour emporter 
fesmefmes robes,befongnes,drapsdelid, ; ôc autres 
chofes icy accouftumces, pour le moindre a$e de 
tous on eft pendu,empailé,ou decolléjfinon que vous 
leprenés lùr les ennemis. Mais j’ay ailes conduit 
le Camp, tandis qu’il s'en va faire la guerre a quel» 
qu’vn. 

Mous dirons de la commune puilfance qui fert a 
Paix & guerre au Prince,&.alon P aïs,puis apres dili- 
genteexamination de leurs faits, verrôsdc quelartils 
?fent vers l’ennemi. A l’occaliôde la iuftice qu’ils ad-r 
miniftrentpar fentencediffinitiue,j’ayja parlé des Ba 
fchiats,&: ay dit qu’ils fontcommunément quatre ala 
courtqui outre l’office du Diuan, qui eft principalle- 
met du Vifîr ou majeur Balchia,ontles gouernemés 
des proninces & armeps^ant par mer quepar tcrc,fe 
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Ion «pie le Prince leur veut t bailler. Mais en récitant 
ecus qui font aujourd’huyjfrie feirtble que je donne- 
ray afles a cognoiftre par quelle grâce ou mode ils 
Ai*s Baffa. viennent en cet office. Aujourd’huy le Vifir ou ma¬ 
jeur des trois qu’ils font, eft AiasBaflà, homme de 
gros efpric 8c dur, qui eft natif dcSinitoen Albanie: 
lequel office luy fut donné lelendemain du fbir que 
Hibraim Baffa! Hibraim Bâlfa fut fait tuerpar le Prince en fon Ser- 
railjpalrla main du Boftangi bafsidu Setrail dè ‘Cott* 
ffantinopolï: & pourtant que j’ay peu â dire de ce- 
toiéy, qui jamais encor ne fift rien dont il foit parié, 
je véus vng peu récirer en bref la vie 6c la càufè de la 
rnort d’Hibrâim. Car rhomrne pouf fonbon efprit le 
ineritoit bien. 

sa nstinite ^ eftoi't natif de Pafga, vng village en la Grèce, 

moitié chemin entre Santa Maura 8c Corphua It 
marine : 5 c ayant efté efleu pour ïayntzfrot ou 
^ï^/rfiwdu temps de Sultan 'Selim pere du Seigneur 
sa condition. â prefont, fut donné pour Efolaue a Schcnder Celc- 
by Deftéïder de la Nâtolie, qui pour fa malle vet- 
fation a efté pendu en Babyloine ou Bagdet, dernie- 
rementparle feigneur Turc fan i 5 3 4 de noftrefà- 
lut.Cè jeune homme icy de bonne grâce, Sc meilleur 
cfpritjfut bonté en faueur de ce Prince, des le temps 
qu’il eftoif encor Prince en Andrinopoli, 8ea toufo 
jours û bien maintenu Ion train Se faueur jqu’ila éfo- 
tc per 5 c compagnon auec ledit Prince ; ce eft 
rnerucilkufement ehtre Turcs dàngefeuÇ , edttlttrfc 
1 a hrtTadcfchré. Eftifht âinfï eti^faéé j ik ce PrittCc 
fait Prin^^inctn^LnentÜVifït â s é&fôrâhiér les vieds 

•fer- 



DBS ORIENTALES H I S t. 4 9 

ferai teurs du père,comme Pharhat& Pirrhi >&Mu- 

ftaphà Bafla,dont lvn fut tué, rautredefpofé de fon 

office,l’autre en malle grâce, & Barberouffe qui de BarbcfOU <&‘ 

prefenteft Deghis Baffa^ou Amiral de la mer, a fon 

partir a aller a Tunis fut fort calomnié,&: dit qu’il al- 

loit vendre & perdre vne fi bellearmée/laquelle cho— 

fe mefmeluy diftle Gritti compagnon dudit Bafla: 

lequel auoit efté caufe par fa fubtilité, des groffes ri— 

chdTesqu’auoitacquifesledit Abraham,dit Hybra- 

him,par ce moyen les Gritri$,&: Aluigi, & Georgio Grittï^uc de 

baftards du Prince Andrea Gritti,prefènt duc de Ve- Veaize. 

nize,bannisdeladittevillede Venize,pour quelque 

forfait vers ladite fèigneurie, s’en allèrent a Çonftan- 

tinople : & comme ils eftoient induftrieus, & faits a 

la marchandifè.a lamodedes Gentils-hommes Ve— 

* - » i 

nitiens, par première diligence trouuerent moyen, 
principallement le plufgrand Georges, de fè joindre 
auec ledit Hvbrahim, qui eftoit a Toreille du Prince: 
par tel moyen que non feulement la familiarité fut 
auec le Bafla,mais aufti grande auec lePrince:5e fei- 
rent eus deus,le Baffa & Gritti, vncommunaccordi 
de toutes marchandifes qui viennent de Leuant,com 
me efpiceries, pierreries, mufc, foyes, mucaiars ou 
camelots fans onde, bleds, là ou il y auoit traitte, fi 
bien que toutpaffoit parleurs mains, ou de leurs fa¬ 
veurs , dont fut en moins de fix ou feptans Vne ri- 
chefle ineftimableamalféepareus. Puis le Baffa eut 
& retint vers luy la fuccefsion de Croziîlon mar— eroz -ii on ' , nilc 
chant François de T ours , qui valloit deus cens mil- chat de Tour*, 
le ducats du moins, & autres mille choies l’auoient 

dd 
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bouté en vne richeflepareille ou fuperieure au Prince: 
par telle condition que ja ne le contenoit plus de vul¬ 
gaires entreprifes : mais apres les vidoires acquilès 
defontemps, vouloita l'ancienne mode Romaine 
Triomphes de porter les triomphes a Conftantinople, comme il 

HibrahimBaf- j es ft atues du R 0 y Mathias d’Hongrie, qu’il 

planta au Prodrome ou Hippodrome & ftade, dit 
A trneidané,qui veut dire,place descheuaus, lieu vis a 
visde Ton palais , Ôc les drefla ala mode antique, fur 
vne colonne. Ethors guerre faifoit les plus braues 
entreprifes du monde, comme il fift faire le portail 
d’orédu Serraildu Seigneur. Les allées v auec colon¬ 
nes de marbre. Le Diuan ou auditoire dudit lieu 
toutde mefme fa maifon, toute a voûtes ôc portails 
fort braues fur laditte place ditte Hippodromo: 
Iardins braues ôc gratis enuiron Conftantinopo- 
li, ôc a Alep , là ou il auoit fait faire vn Serrail, & a 
Andrinopoli vn autre, ôc quali par tout ou s’ay- 
moit en auoit édifié. Dauantage fift refaire les an¬ 
ciens Aqueduds de Nicomedie, ôc ceus.de la Ca- 
ualle ville antique ceus de Conftantinople: ôc 
hrefilaeupourfavertu charge contre leSophi,&ra 
Belgrade, a Rhodes Ôc autres lieus : ôc feroit cfiolè 
longue, de vouloir en peu comprendre fes magnani¬ 
mes faits: ôc quelque chofc'qu’il y euft > tinttouf- 
jours la main forte & amytié auecle Gritti,fi bien 
qu’il le vouloir faiie en partie Roy ou Vayuode de 
Boudin ou Hongrie:ce que monftra bien ledit Çrit- 

les fortDn«<lu t ; en p re f ents infinis de vailfelles d’or Ôc d’argétdon- 

GiittiVénitien. 7 r , r . ° 

nées par lefdits Hongres, a luy quafi ja feigneur, qui 
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en ce fut fouftenu dudit Balchia,jufque a tuer les pluf 

nobles dupaïs, tant que la refteauec le populaire, iè Je^fon 

leuerent,& lcprindientluy & fon fils qui eftoit Euef 5 y $ eœ berg. 

que de Sybemberg, ou Septemcaftra, autrement des 

fept eglifès, en Seruia, lequel le lendemain ils firent 

décapiter, enprefence de fon pere : & le jour apres le La mort du 

pere:8c ainfifift le tyrant méritée fin : qui feul, corn- Gmtl * 

medeflfus ay dit,auoiteu entre Chreftienscharge de 

Turcs & Chreftiens enlémble, fous la folde du 7 lire 

contre Chreltiens:&: telle fut la fin de cettu ici. que 

s’il euft vefquu plus longuement, n’cneuft eu moins 

que foncompagnô le Balchia.Ledit Bafla a.ufsi entre 

autres entretint toujours Sehender Celeby fon an- 

cien maiftre: nô quille vouluft eftre fi grand que luy, by ancien mVfl 

cômed’eftre Bafla Ôc Vifir,mais l’entretint au manie- ftre d’Hibraim 

ment des finances, j ufque a ce qu’il luy a fallu rendre Ba *** 

compte delà vie.il imitoit du tout,par grans édifices, 

Serrails,& Iardinsla magnificence des plus excellens: 
ce que jeeroy qui donna occafion au Prince de s’en¬ 
quérir d’ou venoient tant de richdfes,voyât aufsi que 
la clameur du pauure peuple en Arabiftan,Suriftan,& 

Auândole le condamnoit, pour les grandes pilleries 
&exaéHons qu’il faifoit fur ledit pauure peuple : par 
tel fi,que leplus riche n-auoit pas vn tapis pour pou¬ 
voir dormir ou fe foir : ôc que les pieds d’atbres tant 
fteriles que fertiles eftoient taxés a pris impofsiblé. 

Et cômbiemqué par fa diligence euft trouué moyen 
au PrinCed’vn million d*or : plus que les autres tre- 
foriers ,'to , utesfôis'poUf là : grantl’ ; partie qu’il s’en r e- ‘ J’H/braim b° f 
fêtuoit ,$â poutles torÉsfâiKattrpiëûpie,, fütc6damné f a . * raitnBa 

dd ij 
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â eftrependu 8c eftranglé dans Bagdet, près Baby- 
loine, au mois de Septembre :& de ce jour là Hy- 
braim Bafla commança a eftre carerfe du Prince 
ph#*que decouftume: en telle forte qu’il luy don- 
noit tout ce qu’il vouloit,& alors luy bailla des qua¬ 
tre cents Soulachsde fa garde,les deus cens, en pa- 
Sitnoït. reilordre 8c dignité comme les liens, qui jamais 11 e 
lelaiflerent qu’ils ne l’euflènt ramené en Conftan- 
tinople,là ou luy fut fini fa vie, le q Mars 1 5 56 . La 
caulè de laquelle mort, entregents de bon elprit, 8c 
qui connoiCent l’equité du Seigneur, 8c l’amour 
qja’il ha a fon peuple,n’a eftë trouué autre, finon qu’il 
4 fouftenoit ledit Schander Celeby, en vne fi grande 
decclîBali. tnelchanceté:& eftoit davantage participantaubu- 
dn:ce qui a efté monftré& conformé en fon maiftre 
d’hoftelCefti Baîy, qui de fon commandement ou 
contentement en l’Arabiftan faifoit encor’ plu (grand’ 
Ojje le grand tyrannie a moitié aueefon maiftre, dont auoit efté 
Turc eft ama- comdamné a eftre cfcorchépar eguillettes enl’Ara- 
teur e in ICC * t>iftan,la ou ilauoit fiait lefdits larrecins,puis eftre de- 
condenmatiô capité au Cayre.Mais s’eftantexeufé par quelque for 
de caflun Baf- te,je croy, par le commandement de fon maiftre,.fut 
sa * quitté pour confifcation de biens. . Et que le Sei¬ 

gneur foit amateur deluftice,& punifleles larrons du 
peuple, il rieft pas apparu feulement par ces trois ici, 
mais par Calfun Bafla, duquel encor’ par apres diray 
quelque chofedequel a caufe qu’il prenoit prefens du 
peuple,eftanten l’office de Bafla, a efté cafte de Baf- 
fa,& mis Sangeac ou Capitaine de la Morée. Le¬ 
quel office, çombienque d’eftime.d’argem & reuenU; 

vaille 
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vaille eftre Bafla,toutesfois il eft en honneur trop in¬ 
ferieur,comme de Conneftable a fimple chcualier. Le 
pareil aufsi monftroit Muftapha Baflà, lequel com¬ 
bien qu’il fuft calomnié dudit Hybrahim , toutefois 
fi eftoit il fufpeéi a receuoir prefènts pour judicatu— 
re. Voyla dont la eau le principale <ju’on penlè a 
la vérité auoir efté de la mortdudit Hybrahim Baffe: 
auec ce qu’on dit que Hayradin Bafifa Degnis, Ami¬ 
ral dit Barberouffe luy nuy fit fort parlant auec le Sei¬ 
gneur près Adena en Caramanly, quant prinfe Mi- 
norque fe fut faulué , & que le Prince retournoit de 
l’entreprinfèdu Sophi : & quels fuflènr lès propos, 
je ne fçay : touteffois quelques vns dient qu’il luy 
donna a entendre, que ce pendant que le Prince & 
toute faforce eftoit contre le Sophi, que l’Empe¬ 
reur deuoit venir a Conftantinopoli apres Tunis, 

& que pour cela le BafTa luy auoir fait efloigner fes 
forces: ce qui if eft nullement vray , car l’Empe¬ 
reur neuft failly a telle entreprife , s’il euft eu tel¬ 
le intelligence, Dont pour donner la chofe mieus lescaufes qil *5 
a congnoiftre, je veus mettre icy les caufes, qu’— 1* mort 
on dit ou conje&ure auoir efté de fa mort. Les £ Hîbraim BaC ' 
vngsdient quil sentendoit auec l’Empereur.' Les 
autres auec le Sophi, & qu’il eftoitcaufe de la guerre 
paroccafion feinte. Les autres que luy fe vouloit 
faire Prince. Aucuns qu’il vouloit faire Muftapha 
premiernaydecefèigneurPrince ,tk tuer fon pere. 

Les autres dient qu’il eftoit Chreftien fecret. 

Qu’il ne s’entédiftauec l’Empereur, il eft manifèfte 
par beaucoup d’argumens, mais principallement par 

d d iij 
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Commet! Em¬ 
pereur perdit 
l’occafion de re 
çouiir/r Coftan 
tinopoli. 


L’inimitié d’Hî 

brahim Bafla 

contre l'Empe¬ 
reur. 


Qn’il n’a entre- 
pinsfur la prin- 
«ypaulté. 


vng,quicft, Que l’Empereur a eu 6c perdu la plus 
belle occafion durant la guerre contre le Sopbi , que 
jamais aura en ce monde Prince, pour recouurer 
Conftantinopolûcar a chafcun branlement de fueil- 
le,tout le peuple trembloit, 6c nettoient feullement 
de garde en la ville que les habitans, Sc dix mille A- 
gemoglam:donten ayant vne fi belle occafion,jamais 
ne lèfeuft alléamulèra vng More, 6c a Barbcrouf- 
fè,s’il y euft eu homme fi grand que ceftuy là qui l’en 
euft aduerti, 6c luy euft deu ayder. L’autre eft qu’a 
la vérité il haïoit tanta ouyr parler de l’Empereur 
que plufieursen a fait mourir, pour luy en vouloir 
tenir propos: entre lefquels eftoit Marco de Nico- 
lo,quiauoitefté par deça:&pour cequ’ildift auec fon 
meflàge, qu’il vouloit dire de grandes chofes de l’¬ 
Empereur, lefift décapiter: vrayeft qu’ille fift en 
partie mourir, pourcequ’il eftoit courtier d’enuiron 
deus.cens mille ducats de marchandife entre ledit 
Bafchia&.plufieurs marchants Veniticns& Floren¬ 
tins .. Outre que la bonne partie qu’il a tenu 6c in- 
citéiuy mefines del>ng temps, ne monftre pas qu’il 
ait voulu entretenir le chaut 6c le froid : veu qu’il 
eftoit allés puiflant pour faire le contraire, s’il euft 
voulu : ou pour le moins, ne faire le neutre, eftoit 
en fa puiftance. Ceus qui dient qu’il fe vouloit 
fere leigneur , l'entendent encor’pire : car inuahir 
Empire, nefèfait fans menées 6c faueur gros, 6c 
aydedes plusgrans& puiflàns gents , 6c intelligen- 
cedelapluspart du pais: or n’a il efté ne Ibulpe- 
çonné, ni accufé, ne tué vng autre feul. homme, ne 
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dcftat 3 niautre que luy& ledit Schender Celeby, ce 
quiles confute allés. Quant eftde ceus qui dient , A . 
qu U eltoitcaule de la guerre & entrepnie contre le caufedelagucr 
Sophi > le contraire ett la vérité, car ablent, &ny contre leio- 
penfant le Bafla j ôc eftant a ConBantinople , com— p 
raancercntles guerres entre les Sangeach deDiar— 
bech&de Carahmid, qui lontfubgets au Balfa ou 
Beclerbey d’Auandole a & auoient ja long temps es¬ 
carmouche contre le Sophi : qui tous les jours, con- lenomdu so- 
trcleconfeildefa mere Atliathun(ilsontd’eage iui& pki&«fcfesfre 
trois freres tous jeunes jluy qui eft aifhé fe nomme re *' 
Tachmas,ou Tachmas fach,d’eagede 28350 ans: 
lefuiuant s’appelle Sfam :jle tiers Abocherimrle 
quart ElcalÇd’eage de 2 2 ans ou plus) necelToit d’— 
inquiéter les Curts ou gardeurs de frontière de Le- 
uant,par telle maniéré qu’il fut force que le Beclerbey 
de Carmanlu y vint, auec toute fa force. 

Surcesentreprinfes le Sophi auoit vng general TrahîfondV 
Capitaine,vaillanthomme&: expert,appelle VUma- des capitaine* 
hey> lequel ayant la charge de la plus part de fes gens So P^ cn0c « 
du Sophi le lailfe&: trahift j& s’en vient par grande onmai tc * 
diligence vers le Turc a Conftanfinople, Iuy .dire 
qu’il falloir en brief refifter a Ibnmaillre le Sophi: 

&fe failoitfort, mais qu’il euft gens,de deffaire le¬ 
dit Seigneur : allegant aufsi que fondit maiftre eftant 
heretique, & ne receuant qu’vn de leurs quatre do- 
âeursj& fuiuant Haly Ôc non Muhamed, mérité ex¬ 
termination &ruyne, aufsi bien que les Gaoursou 
ChreftienSj&r qu’enceil nefaifoit nulle trahi Ion, de 
fe partir d’vn mefchant homme, pour venir au grand 

dd iiij 
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Seigneur,ainfi que veut eftre appelle le Turejaufsi jçi. 
gnant que ledit Sophi eft virile,^ qu’il auoit jure', Ja¬ 
mes ne laifler les Turcs en paix. Par lefquelles ch^fes 
perfuada incontinent l’entreprinfe contre Ton mai- 
ftre,&futenuoyé Hybrahim Bafla,auecvng Auant- 
gardede cinquante mille hommes, qui s’en alla paf- 
fer l’hyuçr en Halep,ou Halap, comme ils difent : & 
congregea là les gents du Beclerbey de Mitzir,de cel- 
luy de Darnafeo, & Horaflam ou Mefopotamie, 
pour attendre fi l’ennemy entreprendroit rien. Le 
(èigneur ayant de ce temps là mefmes, fignifié au 
Beclerbey de Romanie qu’il luy amenait vng quatre 
vingts mille hommes incontinent foubs le Feurier. 
Partant fia court, &; laditte Arriere-garde merueil- 
leufement en ordre.Sca grans journées s’en vient a- 
uecle Bafia,qui ja eftoit a Tauris,auec vng tel Camp 
qu’on penfe qu’il y auoit cinq cens mille hommes 
les°phi aban du moins, Sc cent mille Càmeaus, fans le bagage. 
Taurif/ 1 ' e Le Sophi, venant l’oft, habandonna Tauris fentant 
l’armée du Baiïa: mais apres voulut donner fur ledit 
Bafla,quifutcaulé qu’il fift hafter fort le Seigneur* 

6 perdre beaucoup de cheuaus, açaufê qu’ils n’a- 
uoient pas repofe depuis Conftantinôpoli,& auoient 
délibéré de fejourner douze ou quinze jours a Er- 
giftéfortchafteau,& belle planure,que le Baffa auoit 
ja ofté au Sophi, là ou ne furent que deus jours, dont 
les cheuaus mouroient aforce. Le Sophi fentant 
venir le Turc,il s’en va. Le Seigneur ne laifie point 
entrer le Camp en Tauris,mais y lailfe quarente mil¬ 
le hommes,& la plus grolfe de fon artillerie, auec for- 
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ce richefles,& quelque Sultanes, le tout en la charge 
d’Qulaman,qui eftoit cayfe de cette entrcprinlè : & 
fuyu^nt le Sophi a grandes journées, tant qu’vn jour 
rattrapèrent Ci près,qu’ils eurent vne partie de Ton ba¬ 
gage, Lors luy comme cauteleuse en ce ayant l’a- 
uantage,commance luy S>c fes foixante mil hommes, 
pourleplus,abruflertqusles viuresdu pais, qui en¬ 
core commançoit a eflre en defer ts. Lors furent bien 
eftonnésdauscensmillehommes ou plus, quils ef- 
toient,& furent contrains le laifler aller, puis que 
toujours vfoit de l’art Fabiane en attendant,&: tour¬ 
nèrent l’vng d’vng chemin,& luy dvn autre:eus pour 
aller en Bagdet,&: luy pour retourner en Tauris. 

Les Turcs ce pendant viennent en vne horrible mon 
tagne, appellée QtrMandag^ comme la montagne du 
Noir fang, là ou a caufe des horribles neges& bour¬ 
biers, perdirent plus de cent mille animaus,&: cin¬ 
quante mille hommes, voyrede leur rapport : & fu¬ 
rent contraints laifler vne guilde partie de leur artil¬ 
lerie cachée dans la nege. Lors le Sophi cftant en¬ 
cor’ peu loing, & penfant que tous y euflent demou- 
ré,& qu’il leroit fuperieur, retourna de l’autre cou- 
fté de la montagne: mais quant il vit qu’ils eftoient 
encor’ quafi quatre fois autant corne luy,les laifla aus 
deferts qu’ils deuoiçnt paiTer, & vint reprendre The- 
bris ou Taurisd’aflaut,& fait fuirfon trahiftre Oula- 
manen AdÜgeaus ou Adigeluis fort chafteau, alsis 
fiir le lac de Vaftan. Le ièigneur va tant que fon oft 
çftoit demymortde faim,qui futcontranit paflèra 
gué l’Eufratte, en vn lieu là ou il fefend.en neuf bras 
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ou arenes, là ou il demeura infinies beftesôc gens no¬ 
yé s,& le Prince mefme pafla a nage fur fun cheual, 
girde par Soulachs nageans. Lors ayans viures, 
furent incontinent en Bàgdet près Babyloine,quie£ 
Prmfede Bag- toit le ficge Royal du Sophi, apres Tauris. Les 
Wncpar^e^ - c * e ^' s furent apportées par le Capitaine,trois jours 

grand Turc, par dcça:& ne voulut le Turc eftre receu en pompe 9 
pour la pauureté qui eftoit au Camp. Luy ayant 
efté en Babyloine,feullemcntceusdela maifbnauec 
luy,les autres en l’enuiron, de peur d’affamer ou fac- 
cager la ville, apres quelque temps trois ou quatre, 
mois,je croy que fon capitaine, Oulaman luy clcri- 
uit,que Tauris eftoit reprife,6c qu’ileftoit afsiegé eh 
Adilgeaus,&: les eaus çouppées, 6c que fans fecours 
plus ne pourroic durer. Lors fut contraint de partir,6c 
le venir fecourir. Ce que fentant le Sophi, & eftant 
riche de la delpouilleôc artillerie de Tauris, l’haban- 


donne,6c fè retire peu apeu,comme parauant: ayant 
bien grad’ aifaire^aufsi bien que le T urc: tant qu’il fut 
contraint forger de la monnoyede quelque pièces d- 
Artillerie qu’il feift valloir certain pris, jufque a la 
fin des guerres. Le grand Seigneur ayant repris 
La reprlnfe de Tauris,ruy na tous les beaus baftiments 6c Iardinsdes 
Tauris par le Pç r fiens,faccaga tout,emmenatous les bons efprits a 
fjuegement & Conftantinoplc, 6c munit les chafteaus quifepou- 
4 ’ieelle. uoicnt garder:puis s’en vint.Et retournant, fut attra- 


pertedn grand 
Tare. 


pe'e fon Arriere-garde par le Sophi,làouiIeut fort 
du pire Sc grand’perte : fi bien que de cinq cens mil 
hommes, n’en reuint de fiins que quatre vingts mil¬ 
le. I’ay biçn voulu en bref toucher cette hiftoire,a 
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celle fin qu’on congnoifie le Bafia duquel je parle,qui 
jamais n’abondonna la compagnie de Ton maiftre, en 
tout le voyage,n’auoir nullement elle' caufc de la per¬ 
te, ne de l’entreprife contre le Sophi,mais feulement 
Oulaman: dont s'enfuit aufsi n’auoir efté faitte ladit- 


Inobedience 


teentreprilè pour l’amour de l’Empereur. 

Or maintenant Oulaman eft fain & plainde vie, &c 
en grand honneur & réputation a Conliantinople, ôc 
l’autre mort: que fi le Bafia fuft mort pour cette cau- 
lè,ledit Oulaman n’en fuft en mon auis refchappé. 

Car prendre la caufe fécondé,& laifler laprèmiere,n’- 
eft pas commun aus Turcs,non plus qu’a autres ges. 

Le pareil eft a refpondre a ceus qui dient qu’il vouloit Tore enuers 
faire le fils Prince, pour le perc, & que par quelque fon P erc - 
bruit populaire fut dit,que le fils ay ât perdu par mort 
fon Imrahorhafii ou grand Efcuyer, & eftant pourueu 
d’vn autre par fon pere,luy manda( fe confiant de la 
promefiedu Bafia, qui le deuoit faire Prince) qu’il 
n’eftoit plus enfant , &c qu’il luy apgarrenoit bien 
de fe pouruoir luy mefmes d’Officiers : qui fèroit 
autant a dire en leur langue, commet Tout eftjaa 
moy. Et je vous afleure, quequiconnoift les meurs 
des Mahamediques , n’adjouftera pas foy , qu’vn 
Prince moyennant qu’il ait peu, autrement pardon¬ 
ne vne rebellions fon.fils mefmes>& n’en euft il qu’- 
viîjlàou ceftuici,fans Muftaphaen a huit autres tous 
gratis,des filles vn grand nombre. Dont n’eft a 
croyrequ’il euft feulement tüéie Bafia, fans mettre 
fon fils pour le moins en quelque garde pluseftroitte, 
que parauant, car il eftoit encor’ r comme en Serrail, 
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pour apprendre,a Magnafie,en Natolieiôc cft fils de 
famille, combien qu’ileft Sangeac, ôc maiftrede fes 
rentes,Ôc a cette heure eft Sangeac de Malatie. 

Que Muhamedicjues eftiment peu la vie de leurs 
tan U *elym! e Sul parens,freres, ou enfans, il appert par Sultan Seiym, 
qui apres auoirtué fes dcus freres majeurs Ahmad 
oc Corcut , fift aufsi tuer ôc empoifonner fon pere 
Bay azet. Et peu d’ans deuant fa mort,demandant a 
fes enfans qui feroit celluy qui régnerait, Ôc qu’il fe 
vouloit defmetrede Ion Empire,ceus qui furent 11 
temeraires de refpondre^ moururent. Le prelènt 
Sultan Sulyman admonefté par là mere, quicon- 
noifluitle Prince, refiifadu tout, & fedift fon E fi¬ 
chue , ôc non pas fon fils, Ôc qu’apres fa mort encor 
ne vouloit il pas a grand’peine prendre la charge. 
Maule Muhamcd Roy de Tunis tua dix ôc feptde lcs 
freres quant ilfut Prince, ôc apres dix ou douze de 
fes parens prochains:ôc depuis qu’il fut par l’Empe¬ 
reur remis en régné, contre Barberoulfe, fon fils Jtiy 
creuales ÿeus. Et bref feroit long de râcompter 
qu’il n’y a quafi Prince Muhamedique cre'e', fans 
quelque fang de parens : dont n’eft crédible qu’il euft 
corrigeSc puny vn autre, {ans pour le moins relîèrter 
fondit fils. 


Quant a ce qu’ils dient, qu’il eftoit Chreftierr en 
Q 3 e Hxbraim fècret, il n’eft rien fi faus :car c’eftoit vn des gratis 
chrcÆen° y tyrants du mondfe, quantilattrapoitquelque bien de 
Chreftiens,quivallaiftle defrober, jamais n’en ren- 
doitvn foui. La nauede, Marftilles le déclaré aus 


François^afsdfaitJaÆaccefsiohdé Crouziihwi:&: aus 

JBif- 
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Bifcains lagroflè barqueou gallionraus Vénitiens lej> 
biens de Vicentio de Leurieri, Vincentio di Scudi,les 
biens que Marco de Nicolo luy auoit mis entre 
mains,comme faveur des marchants Vénitiens : Se 
autremillechofes:tellementqueJe Prince a efté tout 
eûonné de troquer en cette eipongetantd’humeur,& 
quiplusmonftrelemauuais Chreftieque c’eftoit eft, 
quequafi tousles biens du Gritti vouloir auoir,com- 
bieri qu’il luy dohnaft en Ton viuat infinis prelènts, Se 
euft laifle fefdits biens a frere Georgio Gritti. dc fon huma- 

Ueftbienvrayquepourdeliurer quelque pauure c J“ rî les 
Chreftien ou autre,de quelque calonnie ou prifon,ou 
autre angarie il le faifoit volontiers, mais qu’il ne luy 
couftaft que fon commandement ou peine, mais non De fa mere & 
pas s’il y auoit grandement a prendre. Il eft certain «le fe* parents, 
aufsiquefamere eft encor’ Chreftienne, demourant 
vis a vis de luy au Prodromo, Sc ies parens eftoient 
Chreftiens, ainfi comme ils font de tous Ianitzaires 


de làou il efioit venu a ce degré. 

Maispourceque j’ay eftévngpetit longen cette 
hiftoire,jc remets ou lieu du defirnd Aias Bafia, tout A,ânBafl * a * 
diuers de luy,autant rude que ceftuicy eftoit ciuil,qui 
ha d’eftatfèulëmen't,de i 8 a 10000 ducats, la ou Lanc h e r c de 
Hybrahim en auoit deus cents quarante mille :& a Hibraim Bat: 
cfté vne chofe ineftimable des richefles qui ont efté fa * 
portées par trois joursjfàns cefle,de fon logis a cil du 
Pfince;fi bienque le Prince s’eft conneu pauureaupres 
deluy. 

CalTun Biffa du temps qu’il eftoit Bafla>auoit 20 3 un Bâ *' 
mille ducats,'il enpeutaùoirautâht, de Sangeacly dc • 
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Mafia ha Baf- Morea. Maintenant en Ton lieu eft Muftapha, Rafla, 
fa* qui s’appelle par foubriquet Vlac, Muftapha,le Bof- 

fu Muftapha, pource qu’il eft vng peu voûté ou cro¬ 
chu. Il eft beaucoup plus lourd & gros d’efprit que 
n’eftoit Caflun. Car il eft oit & auoit le bruit d’eftre 
le plus ciuil homme &c micus parlant qui fuft en Le- 
uant. Ce Muftapha Bafla, au parauant eftoit Bccler- 
bey feigneur des feigneurs de la Romly.* Car cela eft 
commun,que quant on fait quelque Bafla nouueau, 
qu’il ait efté Beclerbey delà Romely jpour.ce que 
c’eft le plus grand office qui foit apres Bafla : en 
apres eft le Beclerbey de la Natolie qui vient com¬ 
munément en cet office. Il y en a plufieurs tou- 
tesfois , qui fans auoir efté Beclerbey font faits 
HaytadinBaC. Baffes, par grâce du Prince, comme a efté Hybra-; ' 
fa au Barbe- maintenant eft Hayradin Pafla, appellé Bar- 

rtvifk. berouflè, natif de Metelin ou de Lesbos, qui eftoit au 

parauant Roy d’Argel. Laquelle feigneuriefonfrere 
Chreftienregnié,ainfi comme luy, luy auoit acquife 
en cours(& donnée pour fa grande prudence)furmer 
&aufsipource qu’il fc vint rendre de Roy Efclaue 
du grand Seigneur, amlique fe nomment tous Baf¬ 
fes Efclaues,en ce titre en Turc, Hairadm ‘Saffa, Sfd- 
tamSuleyman Qth, qui veut a dire, Haradin Bafla, E- 
fclaue de Sultan Selyman , & ainfi tous autres, dé 
Le» Bafla ù quelque maifon ourichefle qu’ils ioient, fe nom- 
nommcntEf- ment q u j^ ou efclaues. Dont luy pour ccfdités 
Turc! ” ^ caufes a efté fait Bafla Degnis, ou*A mirai de la fflér. 

ayant chargede l'armée. Toutesfbbs’il feifoit en¬ 
core dêus^nnéss aufsi peu de fait ’ijirèfà strois paf 
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{écsy$c qu’il euft deus ou trois aduerfaires tels cjue 
Lùthfi Bafîa en la Court,il pourroit bien imiter ledit 
Hibrahim, dieu par grâce comme luy. U peut auoir 
d’eftatdu Prince joooo ducats,qu’ilprendTurGai 
lipoli,Metelin ôc Rhodes*Defon propre,on dit qu’il 
•haquatre vingts mille ducats, je n en fçay que pour 
ouïr dire. 

Ces quatre perfonnage^qui’pour le prêtent nelont Du refqueregf 
que trois Bateas ) en nom, ont la fuperintendence des bafsi ou gene- 
chofes du Royaume,& de la luftice en fentence dif- SlSSSne» 
finitite. Il y a par defioubs eus vng TepjueregibaJ?i > 
qui tient l’office de groffoier les ordonnances & 
commandemens du Prince & de la Court, quant el¬ 
le en a communiqué auec luy,Ôc eft comme vng ge¬ 
neral Secrétaire des commandemens,ou Greffier des 
libelles du Prince, qui fe nomment Tefquerctôc 
eft aufsia Iuy de modifier les eteritures, & garder 
qu’elles* ne portent article doubteus, comme fe— 
rpitvn Garde des feaus,enconfultant auec les B al¬ 
fas. Cettuiçy qui eft de prêtent, a fept mille ducats de De f eJ gâ 
Tymar& force Etelaues,autres Stpetis greffîersqui 
expédient aufsi les commandemens, licences, làufi* 
conduis,& autreslettresdont.il apert raifon.Ceus ici 
fontpayés de leurs peines, & peuuent gagner trois 
ou quatre cens liures. Ils ditent cil qui eft a prê¬ 
tent eftre d’vne fi grande équité,que jamais en fa vie 
vnfoul ne receut de perlbnne qui euft affaire. Les 

Sangeachs ou Capitaine s &c gouuerneurs des Prouin 
cés,en ont chés eus des Secrétaires de mefme pou- 
uoir, quant a donner Sauf-con 4 uit$, Sechofèsa eus 
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promifes, comme feroient icy Secrétaires du Roy. 
Des sangeaclar par tous les pais du Turc,fbnt gouuerneurs au~ 
ou capitaines. tres q ue j es j U g CSj Cadis, ou Soubacis , 6c s appellent 
Sangeaclar ,ou Porte-en feigne , ou Capitaines. 
Leur charge eft principalle d’aflembler des gens 
foubs le Beclerbyat dedans la Capitainerie general- 
le là ou ils lont fubgets. Car pour première digni¬ 
té, apres les Baflas, font les Beclerbecler,Ies grands 
goüuerneurs qui refpondent aus Balfats, comme a 
eus refpondentJes Sangeacs,& principalement pour 
fait de guerre, en apres pour les deniers 6c tribus du 
peuple, 6c aufsi voir que quelque tort ou violence ne 
fe face. 

Mais deuant que de venir ausfinances, je veus 
nombrer combien aujourd’huy font de Sangeacats, 
6c de Beclerbeys fous le Turc. I’ay def-ja au lieu 
des Gens-d’armes recité,combien il y auoit de Bee- 
Ierbey,maintenant il refte de Uçauoir combien il y a 
de Sangeacs fiibgets a chacun. 

combien il y a S oubs le Romly Bederbey, ou gouuerneur de la 
de sangeacs. Grèce, font trente fix Capitaineries au Sangeaclilar: 

il âd eftat du Seigneur en Tymar feze mille ducats, 
quivautle double,pour leur tyrannique cxà&ion. Le 
Cahaia, ou Protogero, ou Contrerolleur foubs luy 
ha quatre mille ducats. Cent Efcriuains Iazgilar 
ont entr’eus dix mille ducats l’an. Uy a foubs 400 
Soubacis & autant de Cadis, qui font Preuofts 6c 
luges,quiont400000 ducats. 

Celluy de la Natolie ha 1 2 Sangeacly, & d’eftat 
quatorze mille ducatsjfon Cahaia 6c Efcriuainscom- 

■me 
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mé défias. Car j’ay def)s fufdit qu’il n’y a rien d’of¬ 
fice qui n’ait toujours ces perfonnages là,& icy.pria- 
cipallement ïcarilfaütpar les Receueurs & Colle¬ 
cteurs recevoir les deniers, pour les rendre au trésor 
du Prince, dont il y a befoing de grande diligence, 
plufque autre part. Et pour accumuler ces deniers, 
font entre les Chreftiens Protogeros,c’eft adiré pre- 
miers vieillarts, & Efleus au lieu de nos Colle&curs, i« chreftiens 
tous Chreftiens, qui reçoiuent des Chreftiens, com- foub * le Turc * 
me font deçà les Collecteurs,puisle baillent aus Ca- 
disou Soubacis,là ou foritfubgets. Ceus icy au San- 
geach,& luy au fteclerbcy : les Beclerbeys aus genc- 
raus des Finances,le tout par Receueurs foubseus. 

Le Beclerbey d’Auandoleen ha fept Sangeachs 
foubsluy,dix mille ducats de Tymar. devront de 

Celluy de Caraman ou de Cilicia en ha pareil sâgeachs foub* 
pris & nombre. eus si de ga, 

Celuydela Mefbpotamie ou Horaflan, douze 
Sangeachs, & 5 000 o ducats. 

DeDamafcho 1 2 Sangeachs 240C0 ducats. 
CeluyduCireou Mitzir 1 6 Sangeachs ? 0000 
le diray tous les noms des Sangeachts, mais 
que je parle du grant pais que tient au jourdui lé 
Turc. 

Ily adauantageenîa Surie quatre oucinq Ca- ^ . . 

pitaines d Alarbcs, ou Arabes, qui viuent en pa- qui font en la 
uillons auec leurs befl es, & font fort riches. Lef- Sun " e&< k leur 
quels moyennant Teftat que leur donnele Turc ef- Coronnal[. OU 
toieht fuggets a Mithligeolu ou îVithlig, le grand te 
piiiflaïit Capitaine fur eus, 6c eft comme vng Bccler- 
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bec, & iceus comme Sangeach, Il n’y a quaft San- 
resgages desgcac qui n’aie l’vn portant l’autre fix mille Suîtan- 
iangeach*. n i ns p ar an Mais.tely en a qui en a doute mil,l’autre 

deus mil,félon le pais là ou ils font, Ôc félon qu’ils 
font grans larrons,car cela en confcience leur eft,bail- 
lé furies villages, ou villes, ou Duces, ou Gabelles, là 
ou ils croiffenc l’exa&ion fouuent, tant que les Spa- 
chis ôc lanirtaires, ôc autres compagnons n’y peu- 
uent pasauoir la moitié de leur paye, 6c que fouuent 
leur larrecin quant la plainte en vient du peuple au 
Prince, leur fait abbreger leur vicieufè vie. ils font 
en nombre cent 5 c quatre, comptant les trois Alar- 
bes ,6c huit Beclerbeis, comptant Mithligeolu pour 
vn, quicombien qu’il n’en ait le nom, fienaill’ef- 
tat. 

Maintenant nous parlerons du nerf d^Guerre,fans 
De» generâui lequel tout ce qui eft fufdit n’eft rien,c’eft des Finan- 
dcs finances. ces,defquelles y en a en Confiantinopoli continuel¬ 
lement deus Gencraus qui s’appellent Defterderler^c. 
Z>^/r^,qni eft a dire quittance ou libelle, pour ce que 
ce font ceus qui baillent le Recepiffé 5 c acquit aus 
Prouinces, de ce qu’ils peuuentdeuoir au Prince.ll y 
en a vn qui reçoit les deniers du cofté,del’Europe,ou 
d*Occident, ou de Romly, qui fè nomme pour le 
qi^^^appelll î^ urc ^ MahmudCeleby, c’eft adiré Mahmud le 
Çeleby ouGen- Gentil-homme:car la didHon (jlebey eft comme qui 
tilî hommes, ? Gentil :6c fe dit proprement de ceus qui font 

cnfanîsd’vnpereauthorifé,6cenmocquant ledit de 
ceus qui ont efté fortfamiliairement en leur jeunefTe 
aucc le Prince,fauorits en fecret. Son eftat du Prin- 
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ce font fèpr mille ducats deTymar. Il a trente cinq 
Elcriuains qui ont la charge pour chacun quartier de 
receuoir & fricaflèr les afpres,auec les Seraphgi, pour 
voir s’ils font bons ,& s’ils endurent le feu > autre¬ 
ment ne les reçoiuenr pour mettre en trezor,mais les 
font changer aus Rcceueurs. Et leur maniéré de re- 
ceuoirencasdcmonnoye, eft qu’ils comptent mil 
afpres, qui vallent vingt Sultannins,& puis les met¬ 
tent en vne balence, & pôilènt les autres toutes, par 
pois, pource que jamais plus haut que par mille af¬ 
pres ne comptent,& y eft lepoisfi jufte, qu’en vingt 
mil afpres, l’vn pois portant l’autre J n’y aura faute de 
quatre. 

lia enuiron demie douzaine de Secrétaires, qui ^ferueWe 6 * 
feruent comme de Contrerolleurs,& de voir le com- Coatrcrollea». 
ptedesautres,quionttousde 2 5a $ o afpresd’eftat. 
CelluyladeNatoliereçoitdelàouileft &d , Àuâdolé 


oud ? Àrmenie.,& de Carmanie,ôc a quelque peu plus 
d*officiers,Secretaires, Efcriuans que l’autre, pour 
les diuers pais : touteffois font tous d’vne mcfme 
condition en gages. Ceftuicyde Natolie a prefent 
fè nomme Chaidar Celeby. 

Leur recepteaus Princes,hors les Tymars(quija- grâdTurc™ Je 
mais ne fe prennent du trésor, mais fur les lieus) financede cha- 
monte vn million & fix cents mille ducats. ftunpais. , 


La receptede la Surie^cent cinquante mille ducats. 
Cellede Choraftam ou Mefopotamie, deuscens 
cinquante mille dùcats. 

^Egypte, ou Mitzir, ou du Càyré, monte fept 
cents mille diicats. 


e e ij 
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D’autre reuenude Tailles, lmpofts,& Dace, vn 
million trois cens mille ducats. 

Somme toute quatre miliiom.Ôc cecyeft félon fe- 
ftime du Gritti, qu’il obferua il y a cinq ans. 

Le Iouio dit qu’il en a fix millions,& qu’il en def- 
pendlçs cinq communément, l’ay entendu de plu- 
ïieursa ce connoiflans^qu’ila douze millions d’or. 
Mais a la vérité je croy quec’eileneftimant les Ty¬ 
pe gui hérité marly. Toutes fois que c’efl vne chofe împofsible d’~ 
h Pnate. e ftimer que fon reuenu,pour beaucoup de caufes.LV 

ne eft pource que de chafcun qui meurt en fa folde 
fans hojrs.tout luy renient, meuble ôe héritage, là ou 
y a office a part,Trèforiersa par^nommez-^^/w^L 
lar pour folliciter lefflits deniers.S’il meurt auec hoirs 
il fait vendre ou eftimer les biens,Ôc en prend dix pour 
cent. 

^cofonfdu^ 1 Dauantage il a des gens defquelsdî ptent la moit- 

prince St com- tic du reuenu,& le fêptielme de fautre moitiés s’ap- 
fiîrcuj Pread P e ^ ent Surgondiy quieft a dire coionien. Latin, qui font 
ceus quïl trouue en quelque païsbièn habité,lequel 
il gagne parguerre.LorsenlaifTantde fèsgenscn leur 
place,les maine auhaut & au loing, en lieu defert, de 
bonne terre to utesfois,& leur en baille ï z ou 15 ar- 
pans, autant du plus que du moins a chafcan, ôc vne 
paire de bufïle*, & du blé pour femer ôc viure vnean- 
née, puis les laiffe repofer douze ans fans rien paier: 
puis par apresprend de leurbien de terre laditte fom- 
me. Tous les lîeu's maritimes de la Natolie font 
ainfi habités de gents Chreftiens Efclauons,Bofhois, 
Vilaches ôc autres des frontières de deçà, ôc fut cet* 
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te inuention trouuée de Sultan Muhamed. 

Il y a vne autre raifon, qui ne laifle eftimer a la vé¬ 
rité fonditreuenu,&: eft,quedanen an quafi, il y a 
quelqu’vn gros & riche,qui afferme Ifs impofts,&: ga- 
belle,a vnpris trop plus haut quon n’auoit accouliu— 
mé, qui eft fuperieur au précédant,, toujours d’vn 
cinquante mille efcus pour prouince : dont j’en laifle 
Mime a la vérité, voyant que fa puiflance croift DuRo f anatllâ- 
toujours. Tous ces deniers ici fe rendent a Con— g«ou chef de* 
ftantinopie,entre les mains d’vn ‘Rofanamagi chef des Cotrerol!enr *- 
Contrerolleurs, qui mettent les deniers dans les tre- 
zors, & les deliurent par le commandement feule¬ 
ment des Generaus, ou du Prince : car en cette 


matière il faut que lesBaflas mefmes leur fac*ent la 
court. Ils font vingt & cinq Contrerolleurs foubs 
ledit Rofanarntgu 

Il y adauantage vn Çhafnandar-Bafsi 3 maiftre du du maîftre du 


trezor,qui eft Eunuque le pluflbuuent, pource qu’il |hrefor&thre- 
liure l’argent aus jeunes gens du Serrail, & conuerfe juy. n fout>s 
.auec eus :& font fous luy dix petis trezoriers. Par 
dcflus lefquels y a vn Qh.afm £min quiliureles de- Du threforîcr 
niersextraordinaires, commepenfions & autresaf- îaôrd/ùaïw" 
faires. 


E t pourtant qu’il y a grans &: diuers-païs fubgcts DesSeraphgù 
aluy,làou onvfedediuerfesmônoyes,&aufsi qu’- lar " 
onpourroit receuoirfaus deniers,il y âauec les Ge¬ 
neraus cinq SerapbgiUr qui vifitent la monnoye, ôc 1 ’- 
eftiment a juftepris : & font ceus principallemét qui 
fricaflèiw les afpres, pour les premier. Les Iuifs qui Les Imfs clian * 

f \ ^ geurs de mon- 

ont pratique par toutle monde,çh -nget toutes mon- noyés. 


e e u) 
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noyés,& les font valloira peu près. 

Ce trezor grand,eftprineipallement au Serrail du 
Prince. 

Il y en a vn autre aus Sept tours, qui eftvn coing 
de Çonftantinopoli vers midy 3 ou y a vn chafteau. 
Mais ces deniers font des aumofnes,&du reûe des 
Mefgedesde trois Princes Muhamed, Bayazet, & 
Selim,auec lefquelson ditque fontaufsiceus defain- 
te Sophie ,lefquels font gardés apart, pour la guerre 
contre les infidelles, par lefquelsLils entendent gens 
diuers de leur loy. Ce trezor fe prend fur la ville de 
Conftantinopoli : lequel les malheureus Preftres 
Grecs, auoient accumulé , jufquea deus cens mille 


ducats par an:lefquels la diuine pïouidence a tourné 
contr’eus mefmes,quipar leurauariceSe pompe 3 a- 
uoient fait la maifbn de Dieu caserne & réceptacle de 
larrons,ôc temple Babylonique,orilsontleur fàulce 
par eus mefmesbroyée. 

du defierder H y a des trezoriers aufsi des deniers qui ne fe re- 

niH * çoiuent pas,c’eft le Defterder emin qui regarde quant 

quelquvn meurt, ayant eftat du Roy,&: eftantTy- 
marli, qu’il y en aitvng autre en fon office, &quc 
les intercurrents deniers, ou vacans auec fa décimé, 


ouïe tout,commeay dit ,foitreccu appliqué au 
trezor du Seigneur. 

Pour congnoiftre la reftede Iagrand*puilïancc qu’a 
Des forces du au jourd’huy le Seigneur Turc^faudroit aufsicônoi* 
lanwr. TOrC ^ ^ re ^ es ^ orces qu’ilpeut auoiren Mer. Lcfquellesco- 
bien que fouuent elles fe foient moftrées inferieures 
au hruit.touteffoisfrequéte expérience les atnôftréès 
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fuperieures ace gui s’en voit. Deuant Rhodes y a— 
uoit quatre cens voilles& plus. Sultan Muhamed 
quant il mourut faifant doubles entreprinfes, ena- 
uoitpltfs de trois cens. Quant Barberoufle alla en 
Barbarie, aus defpens du Turc,il en quatre vingts 8 c 
plus:& y en auoit de refte foixante en. Conftantino- 
poli,toutes groflfes,& mal maniables Galeres,& Pa— 
landries.Quant j en partis premièrement lan 1546' 
il efboit bruit qu.’en Amazis y en auoittrente:en Ni- 
comedie foixante.-en ConftStinopoli fix vingts, con¬ 
tant les Palandries : en Galipoli douze : en Rhodes 
douze : & a Laualone vingt Palandries, qui eft 
grand nombre, j’entends toujours de Galeres,ou 
pour le moins vaifteaus a rames, comme fuftes, 
brigantins , galeres, galeaces , maones , palandries, 
gallions, 8 cc. Car de Naues ils en ont plus qu’il n’en 
faut. 

Il y a quelque nombre de gens fbuldoiés conti- daycFpo tirais 
nuellement a la marine: Premier deus cens Pa— marme * 
trons ,qui ontl’vn plus,l’autre moins, jufques a la 
fomme de vingt mille ducats entr’eus. ^A^api ou 
gents de bonne voglia pour les armer dix mille, a 
deus alpres le jour, 8 c plus promis que baillé. 

Quant on a affaire de gents pour la marine, Bar— 
beroufie, ou quiconque eft Capitaine de la mer, en 
va leuer fur le plat pais tant Grecs ou Chreftiens 
comme Turcs, jufque a temps que la guerre (bit fi¬ 
nie,& les paient de fait ou de promefle : défait ne fè 
trouue aucune paie retenue, faufqu’a telles gens de 
rame.DautresouuriersaI’arfenaI,làou ilyacentdix 

ee iiij 
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v. ei r retrertes de vaifîeaus ou eprps de 'logis pour re¬ 
tira ies g.-Ieres en fec,ils font enuiron quarante mil¬ 
le que cordierSj ferronniers, cherpantiers,qu’aufrcs> 
qui quant ils beiongnent, ont dix alpres : quant ils 
celîent fix. Maiftres fuperinfendans, 50 (fansle 
Iuftinian gentil-homme Vénitien, qui failbit faire 
les galeres pour le Turc) ont de trente a ibixante a- 
fpres le jour. 

LaiiTânt maintenant eette incredjble & formida- 
blepuiflance, aeftre eftimée par l’experiancede fes 
faits,qui font certes a toutes autres puilfances incom¬ 
parables,foit par célérité ou multitude, & aufsi parce 
quedeflus en ay eicritîje veus pafler en fautrç partie 
de mon argumét,qui eft du grâd pais qu’au jourd’hui 


occupe cette nation. Et pourtant qu’au premier 
liure,a caufe de la Religion ay parle des meursde tous 
Muhamedifies,il me fèmble eftrebon d’e/crire en ge¬ 
neral le grand pais qu’aujourd’huy occupe cette loy 
L’AfFriqne ou AlCoranique:Sc premier pour mettre en fomme.Tou 
Barbarie. te J’A fïriquc ou Barbarie eft tenue de la langue Ara¬ 

bique^ loy de Muhamed,& a depuis la Surie jufque 
au deftroit de Maroc jangue vülgaire Arabique, toute 
icpreftre lan l' eni Wable, & fi près de fa grammatique Arabique, 
aumeillieu de comme eft l’Italien du Latin ôcplus.Il y a feulement 
lTtfopie. aumeilîeudel’Etiopiele Preftre ïan,qui vfedelet- 

Del’AfieouMa tres P ro P res Indiques : toutesfois la pluipart defes 
tolic. voifins font tous Muhamediques. Toute l’A fie ou 

Natolie,generallement (refte les Terres neufues, re¬ 
tournantes parles Antipodes, qui font Idolâtres, 6 c 
faufles Indiens & Narfingiens,qui adorent le diable) 
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eft toute de cette fe$e. Se vfaut de grammatique A- 
rabique:fi bien que qui fçait k ditte langue,peut aller 
par tout le monde, fans interprette^ j’entens qui fçait 
le Literal 8c Grammatique: car félon le pais (fors en 
la Barbarie prochaine comme ay dit)le vulgaire fe 
change: dont les Perfes ont langue a part: leTartare 
langue a part: les Turcs langue a part: Guzrat langue 
apart.Mais par tout çft entendu T Arabie Grammati- 
qucqAr les doctes Preftres 8c luges. 

• le m’en vois reciter les pais de ce Seigneur 8c tous 
les Sangeachs,dont ay peu auoir le nom, quiluy {ont 
fubgets,commançanc a l’Egypte; puis en bref reduy- 


ray le tout. 

En Egypte, au Mitzir, comme ils nomment,eft 
le plus riche gouuerncur de pais, qui (oit entre tous 
les autres Beclerbeis(hQrstoutcsfoiscelluy de Rom- 
ly)& le plus fiable. Il eft premier, a caufe des riches ° a 

trafiques d’Efpiceries qui pa/Tent par Alexandrie,^ 
parl’Arabiftan : l’autre caufe eft,que les Alarbes voi- 
fins font quafi toujours en mutinerie,dont faut qu’il 
yaitvnhommefideUe,qui ne Iaifle point releuer les 
Circafsiôc Mameluehi.Suleiman Balte prudent vieil 
lart y eftoit a mon partir,& vint a Conftantinopoli 
pour faire renuoier ou ramener les prouifions qui ef- 
toient au Cayre, pour mettre en la Mer rouge, pour , 

pafler contre le Portugalois,quia coupé lecoursaus Ba fo SuIciniaa 
Elpiceries,au gros prejudice^ionfeulementdu Turc, 
mais des Vénitiens,Ragufées,Florentins } Pifans,Ge- Des Portai 
neuois,& toutes gens de Marine : & pourtant que là Io,s ^ ce 
lèfaifoit grolfe defpenfe, a entretenir les Efclaues.a rarc. 0IUrci * 
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refaire la fofle des anciens, faitte pour amener la 
Mer rouge vers le Nil, & vers noftre mer, com¬ 
me aufsi pour le .grand nombre de chameaus qui 
portoicnt lebois a édifier vaiflèausenla Mer rouge, 
ou n 5 y en a pointjôcpour autres mille defpenfes qui 
fe font a nouuelle œuure de marine, vint ledit Soli¬ 


man donner confeil de cefler vne telle delpcnfe,^ de 
peu de profit : voyant aufti que la difpofition du 
temps ne requeroit point telle delpenfe, conno'iflànt 
que le Prince auoitfritgrand’perte contre leSophi,& 
Barberoulfe contre l'Empereur, qui ne fembloit pas 
Du Boeîerl ey fe vouloir contenter de cela. Des dix & fcpt San- 
fef sangefchl g cacs qu’il a foubs luy , n’ai fceu le nom que d’Alca- 
hir, le Caire, Scanderie, Alexandrie,JBngil, Me’cha, 
Gebur, Turehan. Son Beclerbeiat s’cftend julques 
deçà Alexandrie deuscens mille,a la marine jufque a 
Porto patriarcha, &c quatre cens mil auant amont le 
Nil, & jufque a la Meche ou moitié de T Arabiftân, 
& tout ce qui eft de là des defèrs de Suriftan, jufque a 


Gazara. 


Du Beclerbïy Je Celluy de Surie ou Suriftan a douze Sangeacs 3 de 

Satie. Damas,MaIatia,Deruegi, Andep, Antiochia, Hala- 

pia 3 A lep, Tripoli de Surie, Comaana,Hams,Sephet, 
Codsbarichquieft Hierufalem, Gazara ,8e de Légi¬ 
on . Leslimittesdefonpaïs font de Midi aus defers 
d’Orient, aufleuue Pherat ou Eufrate : d’Occident, 
noftre mer : de NorfCaradagle Mont noir, appellé 
Amanus anciennement. 


DuBeckAy de j) e j a Mefbpotamie ou Horaflan , font douze 
eu'Horaffan. 2 Sangeachs,Dirbech, Charachmit, E rgin, Tolgic^Caf 
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fanciefjMcridi^Carput, Mofîul, Vzron, Baibourt, 
BithÜflÇNaximanouafsi. bon païs eft fini d’Occident 
au fleuue,d’ Orient a Perle &: foubs Moratdft Tigris: 
deMidiaus fables d’Arabie: de Septentrion al'Ar¬ 
ménie grandes pondent Mefopotamie,Afsyrie 3 A- 
diabene,8c vne partie de l’Armenie &■ Caldée.ll a ga- 
gnéjufquea laBalfara,villemarchade fur la mer Per- 
üque,depuis mon premier voyage. 

lien fut fait vn au voyage penuldmcen Bagdet 3 qui 
a je ne fçay combien de Sangeachs fou bs luy:& pour Du B eclcrbey 
ce que c’eft nouueau conqucft,jén’ay encor’ fceu voir & Bagdet. 
les rôles des eftats de delà : car il eft pofsible qu’il eft 
defja.caffé par le Sophi. 

Celluy d’Auandole,qui eft en l’Ermenly ou Ar- d A ~ 
menie mineur a cinq Sangeachs^ Maralf, Sfarmolfuc, 
Biftanouafsi, Adna,Torfis. Les fins de fon païs font 
communs & conneus. 

Delà Caramanie,Ciognaou Gogna, Narandaf- Deceluydela 
farjEireciaffarïVargfaglyjSuyrrairar: fon païs eftant &1>am - 
la Cicilia & Pamphiliaj eft conneu par anciens limi¬ 
tes. De Capadocia,appelle en partie Othomanli Deceluydeçà 
font AmafiajCiornijSauichjCaraiflar, Seuicun, Tre- P adocc - 
pezond. 

De Natolie, qui eft l’Àfie mineur tenant Galla- De i* Alîe . 
cia ou Gallogrecia, Bythinia, Phrygia,Ionia, Eolis > neur & de (es 
DoriSjLycia^ Caria> & Troasj font douze Sange— yan g e ach** 
achsCuthahie,Ergi, 01 i,Boly 3 Caftamom, Auguri, 
Gângri,T.efqueli J Matifleli ) Hardinchy,Heraly,Bur- 
fia, Magnefia. les fins de ces trois derniers font en la 
propre Afie> confinants enfemble, l’vn du Midi le 
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Carmani,l’autre du Nort i’Othmanlyjl autre al Oc* 
Da Bçckrbey cident a nottre mer : relie celluy de la Rhotnanùs qui 
ieia Romauie. cft le pîus g rand dc tous>& a fous l u y tréte feptSan- 

geachs,Caphaquieftoit Geneuois,Sèliftria,Nicopo* 
li, B oüdin 5 S aniadria 3 qui ell ville fondée par les Turcs 
près Belgrade ,$eruia, Belgrade, Slormech, Bofiia* 
Erlècdii Duché,Seu tari, Valone, Lauiana, Carlafije 
Panto,Morea, Negroponte, Trigala, Gallipoli,Kirc 
Eglilfjou quarente.EglilèsjVifla, Crumun,Cioftan- 
dil, Vlcotrin,Brifdrem, Ocria, AlalTalTar, Hebbaflan, 
V oinic,Cingene,Tailfa 3 Philipopoli,Sophia, Dura¬ 
nts limites «Je ZOj /\foania, Scopia & Cochia. Les limites de fon 
°n pais. pa - is p ont du dé leuant 1*Archipelago,le deftroit 

de Gallipoliou Propontis, la Mer noire ou Pontus 
Euxinus ,1a Temerinde ou Meotis, jufqueau Don 
ou Tanais.Du Nortles Molch©uites,RulTes rouge* 
Valaches& Hongres montagtiois, auec le ‘Syben- 
berg,qui font tous a luy fi ne fetiflent là ou les monta¬ 
gne s &c fleuues lot plus garde de palier que les armes 
voifines.Du coflté d’Occidetil a rAuftriche,& partie 
delà Hôgrie 5 &laCaroiolle,&leFriul.DeMidiilne 
s’en faut que bien peu de .villes des Vénitiens & des 
Raguzées qu’il n ait le Golphe de Venize pour limi¬ 
te. Or en fomme, ce Prince tient ce qui ancienne- 
qStîetîegrâd ment & nommoitl’Arabie, Egypte,Surie, Mefo- 
T«r«. potamie,Chaldée, partie de Perle 6c de Medie, Af- 

fyrie, Adiabene,partie de l’Arménie grande , toute la 
petite,^ vne partie des Cholchi,qu'ils appellent Min- 
greUeS,quc PtoleméeappelloitManraIi,toute l’A- 
fie mineur ou propre, qui contient Cilicia » Capado- 
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cia, Pamphilia, Galatia,&Jçsdeuant dictes Frouin- 
ces:& en Europe partie des Sarmates ou Getes,Ies 
Daces, Miles, Tliraccs, Macédoniens,Grecs, Aiba- 
noi5,Dalmates,Panon*s,Iaziges,Metanaftes, & mil¬ 
les petites prouinces foubs ces grandes ici, que les 
pôpeuüès & plus célébrées que vrayes armes des Ro- 
maitts auoient jadis plus ouïquefenti, qui doit faire 
grand’ peur aus voifins,de voir ceci eftre côquefté par 
peuple qu’on nomme Barbare,en moins de deuscens 
ans:& eftre fi bien tenu,que jamais du prins,vn pie ne 
leur efehappe : ce qu’oneques en fix cens ans tout le 
confèil,prudencetyrannie Romaine ne Iceüt faire. 

Il nous faut voir maintenant comment & depuis 
quel temps ils ont conquefté vn fi grand pais.Laquel 
lechofepour mieus entendre, nous commancerons 
(encor’ que ce foit noftre matière principalcde parler 
des Turcs)a l’origine de tous les Empires qui font de 
cette loy Ifinaelique,Alcoranique,ou Muhamedique: 
pource que beaucoup de gens penfent qu’ils foient 
tous d’vne origine. le faits commancement par l’au- 
theur de cette loy Mohamed Arabe, duquel la vie fe 
pourra voir en la religion, au liure precedent, mais 
beaucoup mieus au fécond de noftre concorde du 
monde 3 &: pafle a lés fuccefteurs. 

Les Muhamediftesontpar eferit en leur htditsdalem d^mônie qu>! 
pu l’hiftoire du monde que Muhamed predift qu’il ontpardeuer* 
auoit douze fuccefteurs, qui tous maintiendroient la medMes*' 1 * 18 '* 
Iby qu’il leur auoit baillée,auec l’Empire^ciquels dou 
2 »eils ont en partie par efcrif.toutesfois ils ne mettent 
point quels pais ils gaignerent, mais l’effet noos le 
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monftre. De ces doute, ils en nomment fept feule¬ 
ment, Abochcrim,autrement nommé Abubecher,Ou 
Eub:>cara:Homar,que les autres appellent Humran, 
les autres Gumebran, & qui fat fondateur du temple 
dift de Salomon. Odum, quon dit Odmati au Ot- 
man : Haly neueu de Muhamed, auquel plus qu’a 
Muhamed le Sophi croit : Elçafsin : Maule abi, qu’on 
appelle Moalbi,qui conquift beaucoup apres Haly: & 
palfa la mer en Italie ausifles, &en Efpagne:Zeid 
eft feptiefme de ceus qu'ils nomment.Ceus ici gagnè¬ 
rent T Affrique, laSurie^Sc laPerfe, & y plantèrent la 
dodrine laquelle ils gardent. Tous ces conquerans 
icy fe font faits appeller Roys & Prophètes, chan- 
gant lvn les dits de l'autre,& fuggerant toujours les 
préceptes dobeir aus Princes ôc aus Euefques pour 
l’amour de pieu,encor’ qu’ils fuflènt mauluais.Totir 


tesfois il y en a quatre, qui font au nombre des Do- 
de?Muhamc- & eurs & Saints,Abucherim, Haly, Odman,ou Ot- 
ii^ues. raan &c Homar. Les autres font des Dodeurs autres 

&: a part, qui font Sephei, Hanibali, Malichi, & Abo- 
hanipha. Maislailfantla loy, venons al’Empire, qui : 
fut faitincontinat grand,a caufo qu’ils eftoient entre 
dTalo^cuT* l es Perfes&l’Affrique :lefquels Perfèsdu temps'd- 
Muhamed. Heracliusauoient occupé &: fubjugué toute l’Afïri- 


quedaquelle au mouuement des chofos qui furent en¬ 
tre Heraclius& Chofroes cftoit quafi fans Empire* 
ouTans Prince,& furentpaifibles poiTefleurs de Pfci- 


fo, SürieSc barbarie, jufque a Muhamed fl^trajirael 


Princçs de la Perfe, quicommâcerpat cent arts depu s 
Muhamed le prophète a contefter,HontdVn appellâl 



DES ORIENTALES H I S T. J 9 

l’ayclçdes Turcs,qui lors eftoientîà ou jadis s’en al¬ 
lèrent les d$x Tribus d’Ifrael tranipor tées de Satnarie Turcs ou eft©~ 
enuiron la Tartarie, en leur pais de Tur(jueftan,en^îf è ^qu3 Sf 
grand bruit & force,fan 7 ? odciEsvs.Lefquels ve-d*an* com ~ 
nus, boutèrent tellepaixentr’eus qu’il les deljmuille- a re ~ 
rentdeleur Empire,& firent vn Princeen Babyloine, 

& vngen Egypte ou Caire;& receurent lors laloy 
de Muhatped. 

Les vicus culteurs d’icelle loy eftoient en Affi-ique, Des vlâoites 
là oula plus part de ceus de Leuant, pourla férocité 
des Scithes ou Turcs,qui veut a dire habandonne's &c rope. 
maudits, fe retirèrent en la Barbarie: ou fe voyans 
grand nombre,ôe qui n’auoient que perdre,ne le con¬ 
tentèrent pas de]’ A Afrique, mais incontinent pafleret 
enl’Europe, partie aus ifles de Corfè, Sardaigne & 

Çecillc. Les autres en Eipagne auecEmir elmumin 
quieftditle Capitaine des fideles, qui pour lors ef- 
toitRoy des Barbares.Combien que ce nom fut com 
mun des Princes d’alors. Car en ce temps,ils fe nom- 
moienttous ou Emir,Prince,& qui peut comman- 
der,ou Emirelmumin,Princes desfidellesrou Amur- 
duc,ou Caleph proteâeur & arbitre,ou S ultan domi¬ 
nateur jcommeaujourd’huy fe nomment Maule, ri¬ 
che Prince: Melich Roy,&c. 

Au mcfme temps les fuiditsTurcs 3 non contants 
de l’Empire gagné fur ceus icy, gagnent toute l’Afie DeIeu , ç vidoi- 
mineur, qui eft entre la mer de Cypre, ou golphe de la ^ rAficnil% 
Iaife, 8c Trebizonde, & palferent en Grece, & prin- 
drent beaucoup de villes,& afsiegerent Conftantino- 
poli,de laquelle eftoit EmpereurLeon tiers.Leur Ca*. 
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pitainelènommoit Suleiman. Ne pouuant auoir le 
chef de l’Empire , s’en reuont en Afie, & paftif- 
fent l’Empire, en diuerfes parts, comme par apres 
dirons. 

Ceusdela Barbarie, deuscents ans apres, occu¬ 
pèrent toute la Cecille,& vne grande part de l’Italie, 
6 c paflerent jufque au golphe de Venize, dit Adria¬ 
tique , 6 c firent guerre aus Vénitiens : de l’autre cof- 
té pillèrent les Geneuoys & Pifans. 

De la victoire Ceus quieftoient en Elpagne, l’aiant ja occu- 

tlc5trel«Mu- P e ' e » deus ce } ns cinquante ans, voulurent venir én 
hame4i<jues. France , &c s’y difoient incités par Eudon duc de 
Guienne, contre Charles Martel, qui en martela 6 c 
deffift pour vng jour, près Poitiers, trois cens mille. 
La refte de leur compagnons eurent de mauluais 
temps 3 foubs Charlemaigne, 6 c furent ch afie s la plus 
part : mais fi ont il toujours eu l’Epagne jufque a 
de I'e mpMeur C Ferdinant Empereur, qui les renuoia tous en Barba- 
Ferdinand. rie ou tua. Ceus qui vindrent en Italie depuis qua¬ 
rante ans,qu'ils eurent occupéle royaume de Neapo- 
li,furentdeffaits,par la force desparens deChar- 
lemaigne, &par la richefle 6 c deuotion des Fran¬ 


çois. 

Ceus d’Afie ayant efté fruftrés de leur entre- 
prife d’Europe,par mortalité de pelle,perdirent leur 
Desautres paûconquefte del’Aficmineur, jufques a ce qu vng jour 
conqoeftés par qu’ils eftoient beaucoup en Perle, en pais voifins de 
g ueî . 1 Armenie,firent certaines partsa conquefter,l an de 

fahrt uoo. Et eftoient les Capitaines, félon 
quelquesvngs,quatre. Caftan, qui s’eft autrement 

appelle 
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appelle Caf&mbenc,A VlTun Caflan.Carmaqui con 
queftala Cilicia, & J’appella Caramanie, & Otoman 
ou Odmanquieutle millieu de l’A fie mineur ou Na¬ 
tolie,qu’ils appellent OtmanIy:& Candelor quicon- 
quift l’enipire de Trebizôde,& furet pour lors,acaufe 
de la côucrfatiôdes’Chreftiés partit faits Chreftiens. 

le ne veus^point ici reciter comme ils aupientcfté 
chafles de la Natolie, par Godefroy de Buillon, en Buîllon. 
allant a laconquefte de la Terre fain&e,qui eftoit enr- 
treles mains du Sultan du Caire. Car onn’entrouue 
autre chofe par efcrit de deçà. Les hiftoires d Orient 
efcriuent, que ledit Solymanefioit vafifal du Roy de D(I ^ 
Perfe. Ietrouue parles Turcs mefmes, que le Soûl- E g yp te . 
dan d’Egypte 3 qui pour lors, je di l’an i 200 ou 
enuiron, ayant occupe toute la partie de Perfe, &C 
jaayant conqueftéde noüueau partiede l’Afie mi¬ 
neur poureequ elle eftoit contre mauuais voyfins, & 
de diuerfe loy ,alçauoir Chreftiennc , il y laifla fèpt 
Capitaines fous nommés : Otambenc, Ermenbénc, 
Caramenben^MentesbenCjGerminbêc, Afdinbenc, 
Zarchanbenc, qui veut a dire vn tel & vn tel feigneur, 
en langue Turque, ou Erminefque. Ceus icidonne- 
rentlenom aautant de Prouinces depuis l’Arménie 
& la Surie.jufque a la Natolie : de fquels noms la plus 
part eft encor’aujourd’huy en vfage. 

Enuiron ce temps là,on parla aus Tartares,quief* 
toientvofins, dereceuoirla loy de Muhamed ,lef-r DcîTart * m ' 
quels au parauanteftoient P.ayens& Idolâtres. Vne 
partie lareceurent, enuiron cent ans apres,du temps 
que les Mofchouites furentfais Chrefties. Les autres 
nôn. f f 
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En ce mefraé temps,vint vn grand nombre de Soûl 
dars dê Tartarie, d*àupresdela Mer noire, ditte de 
T'emerinde ou Meotis,& du Don,ou Tanais, qui ef- 
toicnt moitié figue, moitié radin',ceft a dire, moitié 
Muhamediques^ moitié Chreftiens:& occupèrent 
vne partie de 1 Arménie majeur,te nommas Circafsi: 
qui vaut a dire vaillâs:8c n’eftâs aflesfuffifàns pour te 
nir long temps ferendiretau Souldâ d’Egypte,com¬ 
me ferfs, ; & fe nommèrent Mamlijch, c’efl a dire fub- 
gets au Prince,ou Ro)r: defquelspour leur vaillamile 
printipallement a efté nommé l'Empire desMame- 
Màmuluchs. luchs>& Circafsi,fi vaillâs pour deffendre,ou afla illir, 
que mefmeles Sultâs fe font efleus d’eus.Lâ refte de 
ces Chreftiens Grecs Circafsi,eftencor'preslaMer 
noire,de là ou ils partirent,& font tous les jours ven¬ 
dus aus Tartares Perfes,& Turcs pour Efclaucs. 

Deuantque je parle des fept Capitaines >& del’o-^ 
rigine des T urcs, je veus, a caulè que je l’ay ja nom¬ 
mé,parler de Caflan benc,ou Vz.um Caflan,qui eft le 
vzum caflan. g Fàn ^ Caflan,qùi.certesjamais n'a eftéen Empirea- 
uecle.s Turcs, mais a part en Perle, & beautoup de¬ 
puis les fept fufdits Capitaines. Carluy & Demir 
benc,ou Demirly ,quetious appelions Tamburlan, 
TamburJan. ou Tamerhn eftoient d’vn temps tous deus, de pe¬ 
tite race:touteffois Caflumbcnc,eftoit de noble mai- 
lbn,feigneur près de l’Armenie, qui par fortune vain¬ 
quit le Roy de Perfe.Sc s’en fift Roy, & donna fa fil¬ 
le en mariage a vn dodeur parent du Prophette (def¬ 
quels parens ay dit au premier liure) lequel eftoit 
grand,fçauat homrae^ aflronome fingulier, & d’o¬ 
pinion de fainteté. Ayantelpoufé cette fille, Vflun 
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Cafta l’auoit ordonné, Roy; mais vn frère d elle, 
nommé Iacobbenc, le chafià,pour vn temps, j*?fq ues 
a ce qu’il euft eu vn fils appelle Ifmail, lequel a force 
d’armes conquift l’Empire^dontfonpere auoitefte 
.chafle. Il fift bruller le corps de Ton oncle Iacobbenc, 
qui eftoic mort premier qu’il s’en peuft vengende la¬ 
quelle chofe l’ayant reprins fa mere, la fift mourir, ou 
tualgymefmesîôc toutesfois eftoit appelle Sophi, qui 
veut a dire Saint , qui mieus fè dirait faint: mais l’opi- 
nioiiide la bonté de fon pere luy dona^a tort ce bruit: 
comme aujourd’huy a beaucoup de Noblefle: C eft le 
pere de Tahmas au jourd’huy Roy de Perfe,& de Tes 
frereSjdçfquel^ay cydeflus parlé. 

Du temps de fon peregrant,fut ce cruel tyrant De- 
mirlydit Tamberlan, qui ruina toute rAfie,& print 
Bayaxeit premier de ce nom, Prince Turc, & le fift 
mourir en chaines d’or.Ie m’en vois dire des Turcs. 

Les fèpt Capitaines dont ay cy deuant parlé, 
pu fôit qu’ils furent mis de foy ou du Sultan d’¬ 
Egypte, qui eftoit d’origine Turc , comme auons 
veu, aus Capitaineries,qui aujourd’huy enla Na- 
tolie gardent leur nom, ny durerentgueres en la fi¬ 
delité : car Otoman entr’eus fe leua, & deffift les 
autres fix } fors celluy de Caramenieou Cilicia, qui 
perfèuera jufquesau tepips deMuhamedbenc,ou Sul 
tan Muhamed. Carpremierement leurs Princes ne 
fenommoient pas Sultan ou Prince, mais Benc, ou 
Bec,qui vaut a dire Seigneur,Se quelquesfoi-s Celeby, 
que nous auons appellç Calepin, pour leur langue qui 
fe lift fans points ou voyelles,comme aufsi de Bec ou 


Ifnufl. 


Tamberlam 
prend Bayazeit 
gtaud Turc. 


D’Otoœan. 
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Benc auonsfait Bachin^en Lamora Bachin. 
“fit Mais partons outre,feulement depuis Selim>fe font 
fait appeller Sultan^a caufe je croy qu’il auoit vaincu 
le Souldan d’Egypte'. Du nombre de leurs Princes 
ils en cônoiflent moins que nous.Carcommuncmet 
ils n’en comptent quefix, Muiiapha, Muhatned,Se' 
lim,Baiamt,Selim,^uliman. Pource queLs autres, 
ftefe nommoient que Capitaines : les autres en eferi- 
uent jufque a douze,OcmanjOrchana, Hamurat,Ba-^ 
yaieit,Calebin,autremenrappellé Celeby,& Cyrice- 
leby de voix Greque 8c Turque, Moles, Mahumed, 
Hamurat fécond, Mahmed fécond, Baiazeit fécond, 


Selim, que les autres nomment Sezim, ôeSuliman 
quiaprefent régné. 

Les autres fans nombrer le premier 8c Mofes ont 
le mefme nombre 8c ordrerdontOtmangagnala part 
orchanesfils de fes côpagnons:fon filsOrchanesacheua de gagner 
d’otman. toute la Natolie j ufqueenBrufle,qui a gagner luycof 

Hamurat ilis ta la vie: H.imuratfonfils gardant l’Empire paternel 
d’Orchane:. f u t appelle' par confédération de Philippes Catacufin 
Empereur pour lors de Conftantinôpoli : quelques 
vngs dicnt,quecefutl’vndesPaleologuesiappellé Àn 
tonio, cllant ou prétendant a mefme dignité:cortime 
qu’il en foit,il appella ledit Hamurat a fi maîfe heure 
8c des liens, 8c luy lift gagner fon Empire, jufque a 
la More'e,Si a la Seruia, 8c Bolha, là ou fut tué ledit 
Baiazct fils de Hamurat par.vn lien efclaue:& laifla Ion fils Bayazeit 
Hamurat. f or£ vaillent homme, qui acquift entièrement la 
Le* François Seruia & Bbfna,& partie, delà Hongrie, & Syben- 
vaincu*. berg,& fift la desfaite des temeraires François,'qu’on 

appelfe 
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appelle du nom de Ton perc,la journée de Lamoraba- 
chin, voulant dire d’Hamurat Benc.&lagagnaledit^ 

Turc, par vng artifice bien fort commun entr eus, a 
faindre de fuir en première pointe, pour inciter les 
gens d’armes a fuiuir 8c rompre rordre 3 pour allet a la 
boucherie au fort de rarmée,quicomunement eft fait 
de forme triangle, creule par vng cofté, ou en forme 
delune croiflant: autant en fut fait aus Venitiensa 
la journée de Lizontio,&: a la journée d’Humades de 
Hongrie auec Varadin&Strigonia a Varne,& en au¬ 
tres lieus afles : car ils ont, ou celeriré 8c multitude 8c, 
tollerancèpourcompagnée pareille, & d’eus fiipera- 
ble,ou autrement vfent de cet artifice^ d’eftreprefts 
a l’impourueu. Car autant qu’ils vonta loyfir,autant 
^durent ils en chemin,jour 8c nuid,fans defmonter. 

, Ceftui Bayazeit voulant fe deffendre de Tarn— 

berlan fut prinspar luy^ liédechailhes d’or juiques v/do/rede 

a la mort, apres la mort duquel Moyfe fon oncle, 8c 

teJebi & Muhamed ne firent autre chofe que defen- zeit* 

çre ce qui eft oit acquis, refte que Celeby gagna vnc 

bataille contre Sigifinond Roy de Hongrie a Zolum- 

bez:& Mahumet regagna vnepartie de ce qu’auoit 

conquis Tamerlanjquieftoitvnvray Hannibalencas 

de gagner 8c mal garder : car il ne fut pluftoft mort, 

^ue tout eut perdu : fauf la cité 4e Samarçand, la— 

Quelle du refte de fon oft on fonda ou amplifia. . 

Muhamed fécond gagna l'Albanie & la Dalmfeie, DtMuIllmcJ 
oc valacnieouBogdamen partie:print Belgradeîba- fecond&def e * 
tailla a Varne contre Iehan Humiades: 8c print la ^o 1 **** 
Moree,l Aualone,& infinits autres lieus. Ledit Ma¬ 
il iij 
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humcd be ne, adjoignit quelques villes d’Albanie & 
Bofna afon Empire auec Conftantinopoli, Ôc print 
les plus belles Mes del’Archipelago, comme Negro- 
pontjMetelii^Stalimene, Ôc autres. Du cofté de Le- 
uant ou Orient,gagna fur VlTum Caflam Roy de 
Perfe beaucoup de villes ôc pais : puis desfift l’Em¬ 
pire de Trebizonde,&: elfaya a gagner cil de Carra- 
manlj : 5 c print plusieurs villes en la Mer noire, comr 
me Caffa des Geneuois, ôc alors gagna le Pruclupi ja 
dis appelle Taurica Cherfonefus,quieftoitausTar- 
tares. Ilenuoiapar deus endroits, & par deus fois 
en Italie, l’vne par le pais de Friul, l’autre par I’Aua- 
lonea Otrante, qu’il tint deus ans, 8c l’euft encore 
s’il ne fuft mort foubs Tentreprilê de Rhodes : de.ee- 
cy d’Otranto, Ôc du Sultan du Cayre, 8c véritable¬ 
ment on lecroifle plus Gentil-homme, & du plus 
grand efprit qui ait encor’ régné en Turquie.il aimoit 
les gens dodes,8c les ftipendioit pour eftre a fa courr. 
Uferecreoit aus anciennes hiftoires, ce que peu de 
Turcs font. Au refteil neftoit.de nulle loy oure) 
ligion , mais vfoit d’uné équité merueilleufèment 
grande. 

B ayazeit fécond fift croiftre fon Empire de laVala- 
chiede laie fleuue Danubio ditDunauf:print Du- 
razzo furies Vénitiens en la Dalmatie, 8c par Codant 
BécMngeach gagna vne partie de la Croacia,& Cof 
batlfa : luy en perlônne print Coron Ôc Modon,& lè' 
Zonchiotpuis le mift a eftudier,8e fut en fin chafle Ôc ' 
fait mourir par fon fils Selim, lequel Selim vainquit 
le Sophi Ifmailen Chalderandag,ou en Chalderanno 
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Vafsi, plaine ou montaignede Chalderan, ôc gagna 
defon royaume quafi vingtjournées. Puis desfirle 
Sultan d’Egypte, lequel vouloir ayder auPerfe:& 
vouloit faire guerre au Sultan d’Halapie Cahierbey, 
qui ferendit audit Selim,quiluy furent deus vi&oires 
des plus grandes qui ont elle faittes de cinq cens ans. 

En.outred'esfit l’Aladuly feigneur d’vne partie deP- 
Armenie :5c vainquit le Roy du Caraman, duquel 
tous les Turcs difoient au parauant qu’il eftoit inuin- 
icible^ce q uiluy fut monftré du contraire, mettant vn 
Sangeach en fon lieu. 

DeSuîtan Suleymanquieftaprefènt, je ne veus 
pas parler,car les faits ne font accomplis, &: nefe kyman&de 
peut encoresloucr,faufque par fbn Humanité,Iuftice fes ' tâoire*. 

Fidelité,outreauoit gaigné Rhodes & Belgrade,& 
défait leRoy Lois de Hongrie,a fendu pacifique aus 
fiensl’Empire d’Egypteôe Syrie, aiant desfaitle Ga- 
zella Italien regnié, qui vouloit remettre fus les Cer— 
cafsiôc Mameluch. 

*Puis dernierement.combien qu’a grofle perte, il a 
gq *né furleSophi,j>our le moins vn mois de chemin. 

Selles deus villes Imperialles Tauris & Bagdet: & eft, 

(i nature ne luy fait tort, pour faire encor’ de grandes 
chofès,que Dieu contre les Chreftiensne permette. 

Efioutre il a entre lés autres vn fils nommé Muftafa 

îiejueilleufement bien inftitué,& prudent Spl^tege 
foregnencarilade 1 5 a 2,4 anss&Dfih ne permet- 
e'quvne Barbarie fi grande vienne fi près de nous. 

Voila la fomime de mon dire. 

Pourrefifter a vne telle puitfance il me fèmble qu’il 
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neft tel que d’vfer de Ton bafton. Sobriété, patience, 
cbedience,richefle,multitude,célérité,&: auoir toutes 
parties de Ton païsbien garnies de gens: & pourfuiuir 
la vidoire,{àns fe départir, quât elleeft commancée;6c 
les aborder en lieu,s’il eft pofsib!e,que les forces d’A- 
fie ôc d’Europe ne fe puiifent joindre, en occupant le 
deftroit delà mer:& leurs chafteaus,& garder quefur 
la vie n y cuft vaifleau qui en paflaft vn deçà ne delà: 
& la principalechofe eft d’eftre fecretenalfairejcar en 
dix ou vingts jours ils alfemblent cent mille hommes 


enuiron Conftantinopoli,fi peufoient ils aduertisi 

O » C. _1_f n • z' t “ 


d’auoir aydé a l’Empereur a prendre Çoron^l’auti 
eft queïe plus riche de Grece nefçauroit donner d 
pain a vingt hommes par jour,durant quatre joursj 
n’ont verge nç bafton,ni arc,neflefche en leur maifcj 


dont faut auoir fon befoin & vçftement.Mais ce n eft 


quetropconneuenéus, Ôcpcuen nous,dont penÆr 
faut de s’en deffendre,& no delesaftaillir,jufques ajcc 
que leschofes Chreftiennes foient reduittesen pair— 
faitte concorde & vnion. 
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Qfrttlufioh &• finale ratfon de une histoire* 

DiCT aiuiiij beaucoup pluftoft que de 
É Prince du monde,doit fortir fon effet. 
Nous fçauons par Diuin decret,qu’il faut 
qu’Ifmad& tous les Ifmaëlites (tant defangquedc 
religion)foient reprouués & jettes hors de la catholi¬ 
que irlaifcm ou héritage de S«rra & d’Abraham,ou de 
vraie religion, laiffant la feule légitimé race des Iia- 
kiens audit héritage. Ayant la Chreftienté com¬ 
me vraie garde des diuins edits, &des diuines loix, 
expérimenté en fa plufgrande domination, conuient 
félon le dire de faint. P.tul,a caufe qu’elle n’efi pas de- 
mourée en fa fidelité, charité & perfection, elleaefté 
degettée de tout le dommaine de l’Orient, te pnnei- 
pallemcnt delà Terre fainte :6e ce par le lüdaïfmc, 
reftitué en la Baftarde race defdits Ifmaelites. ' Ec 
connoiffant laditteChreftienté qui doit eftre feule te 
Içgitirhe Princefle du moude,tant en fpirituel comme 
en temporel (parce qu’a xes'vs chris t a efté don¬ 
née toute 4 puiftance du monde,tant en terré comme 
auciel)connoilfant dif-je qu’il faut qu en tout le mon 
de fous ie s v s feface vn lëul pafteur,& vne feule ber¬ 
gerie,ou eftat politiqueeh ce monde,& non feulémët 
au ciel, il faut necefiairement que de la fainte maifoli 
& dommaine de vérité, foit ledit Ifmael en premier 
lieu chaffé,& débouté de la maifon ho^foaire de PE- 
glife,ou de fon baftard naturel. DonfWmt du toüt 
neceffairede chafferladitterace Ifmaelique (foit'qû- 
elle foit par raifon ou par authorité te fôrce'decfiaffce 
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il faut qu’on y procédé ayant vraycme't parfaitte con 
noiflance tantdefoneftre ou nature temporelle,com 
me delà nature fpirituelle ou religieufè,affïn qu’on fè 
préparé par deçà entre les vrais Ifaakiens ou fideles, 
foit de raifonsjou foit d’authorité de les vaincre,&en 
leur faufle nature les abolir, comme on défiait, de- 
chafle,&tue lcfausd’auecle vray,le tort aueclarai- 
fon. C’eftpour ceçy que S. Paul ha appelle lesjuifs 
du nom d’Ifmael,parrinfidelité,comme les Galathes 
ou Gentilsjlegitimes & vrais enfans d’Ifaac & de Sa¬ 
ra, fachant enefpritquele ludaïfmeeftant abaftardi, 
quant la religion vraye feroit abaftardie par mauluais 
gouuernement & œuures damnables, feroit en noftxe 
lieu reflitué, Ce m’eft donc afles, d’auoir expofe aus 
Chreftiens& principalement enlalangue dçs Roys 
& peuples Trefchreftiens cette defèriptionrpour don¬ 
ner, ch ayant vraye connoiffance de l’ennemy, le 
moien deluy refifter,ainfi que j’ay concludau chapi¬ 
tre fécond De la confiderationûntitule,Pourquoyj'- 
ay efcritén François. Sijel’euflç faitpour enacque-î 
rir gloire propre,je n’vfle failly a enrichir les deusvc 
lûmes» lvn de la Religion, & ceftuicide l’eftatdela 
ÇourtJ de beaucoup d’hiftoiresSe chofès parmoya 
ce dernier ypiage obfèruées. Mais n’ayant autre but; 
que ce deflus,& eftant afleuré que j’ay afles expofé 1’- 
origine, predeftination & vray naturel des Ifmaelitesi 
ou du Iudaflfme):eftitue' pour eftre du peuple propre 
du y^nqueuf 5 u monde connu en fa langue, j’en ay a 
autres le refte delaifle. ( 


FIN. 









